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PREFACE 


Quiconque  a  étudié  le  xiv®  siècle  et  surtout  l'époque  du  Grand 
Schisme  d'Occident  sait  quel  intérêt  présentent  les  Vitœ  Paparum 
Aç>enionensium,  publiées  par  Etienne  Baluze,  en  1693,  à  Paris,  chez 
l'imprimeur  François  Muguet.  L'ouvrage,  devenu  rapidement 
célèbre,  se  partage  en  deux  tomes.  Le  premier  contient  un  choix 
de  «  vies  »  latines  des  «  pontifes  romains  »  qui  siégèrent  en  Avignon, 
depuis  1305  jusqu'en  1394,  de  façon  plus  ou  moins  continue,  c'est- 
à-dire  de  Clément  V,  Jean  XXII,  Benoît  XII,  Clément  VI,  Inno- 
cent VI,  Urbain  V,  Grégoire  XI  et  Clément  VII.  Le  texte  des 
vies  est  suivi  d'un  commentaire,  affectant  la  forme  de  notes.  Le 
deuxième  tome  n'est  qu'un  recueil  de  documents  les  plus  dispa- 
rates, tels  que  bulles,  lettres  de  princes,  testaments  de  cardinaux, 
actes  notariés,  etc.,  dont  Baluze  se  servit  pour  rédiger  ses  notes. 
Je  ne  m'occuperai  que  des  vies  latines  des  papes  avignonnais,  qui 
constituent  la  partie  principale  de  l'œuvre  de  l'illustre  érudit. 

Le  titre  donné  à  l'ouvrage  prête  à  confusion.  A  première  vue, 
on  peut  croire  que  les  i^itœ  existèrent  telles  quelles  dans  une  sorte 
de  Liber  pontificalis  dont  il  n'y  eut  qu'à  les  extraire.  Rien  de  plus 
inexact.  Baluze  consulta  une  vingtaine  de  chroniques  universelles 
et  en  détacha  des  passages  plus  ou  moins  considérables.  Au  lieu 
d'imprimer  tout  uniment  les  emprunts  faits  à  ces  chroniques,  il  les 
répartit  par  pontificat  sous  les  rubriques  :  Prima,  secunda,  tertia... 
{>ita  de  tel  pape.  Aucun  principe  scientifique  ne  le  guida  dans  le 
classement  des  vitse.  Baluze  n'eut  égard  ni  à  l'âge  des  sources  uti- 
hsées    ni  à  leur  valeur  historique,  encore  moins  aux  rapports   de 
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dépendance  existant  entre  elles.  Il  rangea  ses  textes  dans  l'ordre 
suivant  : 

I   Prima  vila,  aiiclore  Joanne  Sancti  Vicions  Parisiensis, 

col.  1-22. 
Secunda  vita,  auctore  Ptolemœo  Lucensi  ordinis  Praedi- 

catorum,  col.  23-56. 
Tertia  vila,  auctore  Bernardo  Guidonis,  episcopo  Lodo- 

vensi,  col.  55-62. 
Clément i?  V     ^  Quarta  vita,  auctore  Bernardo  Guidonis,  episcopo  Lodo- 

vensi,  col.  61-84. 
Quinta  vita,  auctore  quodam  Veneto  coaetaneo,  col.  85- 

94. 
Sexta  vita,  auctore  Amalrico  Augerii  de  Biterris,  priore 

S.  Mariée  de  Aspirano  in  diœcesi  Helencnsi,  col.  95 

112. 

Prima  vila,  auctore  Joanne  Sancti  Victoris  Parisiensis, 

col.  113-134. 
Secunda  vita,  auctore  Bernardo  Guidonis,  episcopo  Lodo- 

vensi,  col.  133-152. 
Tertia  vita,  auctore  Bernardo  Guidonis,  episcopo  Lodo- 

vensi,  col.  151-170. 
Quarta  vita,  auctore  quodam  Veneto  coaetaneo,  col.  169- 

172. 
Quinta  vita,  ex  appendice  Ptolemaei  Lucensis,  col.  173-178. 
Sexta    vita,    auctore    Petro     de     Herentals,    canonico 

Prsemonslratensi  et  priore  Florefliensi,  col.  179-184. 
Septima  vita,  auctore  Amalrico  Augerii,  priore  B.  Mariae 

de  Aspirano,  col.  185-196. 

Prima  vita,  editio  Bosqueti  *  collata  cum  vetustis  codi- 
cibus  mss.,  col,  197-212. 

Secunda  vita,  col.  213-220. 

Tertia  vita,  col.  219-226. 

Quarta  vita,  col.  225-228. 

Quinta  vita,  col.  229-234. 

Sexta  vita.  ex  appendice  Plolemœi  Lucensis,  col.  235-236. 

Septima  vila,  auctore  Petro  de  Herentals,  priore  Flo- 
refliensi, col.  237-240. 

Octava  vita,  col.  239-244. 


Joannis  XXII 


Benedicti  XII 


1.  11  s'agit  du  livre  de  François  Bosquet  intitulé  :  Pontificum  romanorum 
qui  e  Gallia  oriundi  in  ca  scdcrunt  hisloria  ah  anno  Christi  MCCCV  ad  annum 
MCCCXCIV,  Parisiis,  1632. 


III 


Innocentii    VI 


/  Prima  vita,  editio  Bosqueti  collata  cum  vêtus tis  codicibus 
mss.,  col.  243-266. 
Secunda  vita,  col.  265-280. 
Tertia  vita,  col.  279-300. 
démentis  VI    {  Quarta  vita,  ex  appendice  Ptolemaei  Lucensis,  col.  299- 
310. 
Quinta  vita,  auctore  Petro  de  Herentals,  priore  Floref- 

fiensi,  col.  309-318. 
Sexta  vita,  col.  317-322. 

Prima  vita,  editio  Bosqueti  collata  cum  vetustis  codicibus 

mss.,  col.  321-344. 
Secunda  vita,  auctore  quodam  canonico  ecclesiae  Bunnen- 

sis  in  diœcesi  Coloniensi,  col.  345-356. 
Tertia  vita,  ex  appendice  Ptolemaei  Lucensis,  col,  357- 

360. 
Quarta   vita,   auctore   Petro  de   Herentals,  priore  Flo- 

refiiensi,  col.  361-362. 

Prima  vita,  editio  Bosqueti  collata  cum  vetustis  codicibus 

mss.,  col.  363-398. 
Secunda  vita,  auctore  canonico  ecclesise  Bunnensis,  col, 

399-414. 
Tertia    vita,  auctore    Petro   de    Herentals,    priore    Flo- 

reffiensi,  col.  413-416, 
Quarta    vita,    auctore    Aymerico    de    Peyraco,    abbate 

Moyssiacensi,  col.  415-424. 

Prima  vita,  editio  Bosqueti  collata  cum  vetustis  codicibus 

mss.,  col.  425-452. 
Secunda  vita,  col.  451-478. 
Gregorii  XI      (  Tertia  vita,  ex  appendice  Ptolemaei  Lucensis,  col.  477-480. 
Quarta  vita,  col.  481-484. 

Quinta   vita,   auctore   Petro   de   Herentals,   priore   FIo- 
refliensi,  col.  483-486. 


Urbani  V 


démentis  VII 


'   Prima  vita,  editio  Bosqueti  collata  cum  vetustis  codicibus 
\      mss.,  col.  485-538. 

1  Secunda  vita,  auctore  Petro  de  Herentals,  priore  Flo- 
refliensij  col.  539-562. 


Baluze  omit  délibérément  de  fournir  les  indications  désirables 
sur  les  manuscrits  dont  il  disposa.  Il  avoua  seulement,  dans  sa 
préface,  avoir  employé  des  manuscrits  trouvés  dans  les  biblio- 
thèques du  roi,  de  Colbert,  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  de 
la   Sorbonne,   ainsi  que   de   copies  transcrites  au   Vatican  par  le 
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cardinal  Casanata  et  dans  divers  dépôts  français  par  André 
Duchesne.  Au  cours  de  laborieuses  recherches,  je  suis  parvenu  à 
découvrir  ces  manuscrits,  ces  copies,  qui  existent  encore  à  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris.  On  me  dispensera  de  décrire  ici 
les  uns  et  les  autres.  Le  lecteur,  désireux  de  s'instruire,  n'aura  qu'à 
lire  l'appendice  joint  au  tome  premier  de  la  nouvelle  édition  des 
Vitas  Paparum  Avenionensium,  parue  au  début  de  l'année.  Notons 
cependant  que  les  manuscrits  sont  de  bonne  époque.  La  plupart 
datent  du  xiv^  siècle;  les  plus  récents  de  la  seconde  moitié  du  xv^. 
Par  contre,  ils  ne  nous  renseignent  qu'exceptionnellement  sur  les 
auteurs  des  chroniques  qu'ils  contiennent.  Ils  nous  fournissent  avec 
certitude  seulement  quatre  noms,  ceux  de  Bernard  Gui,  Pierre  de 
Herenthals,  Amalric  Auger  et  Aimeric  de  Peyrac.  Dans  un  cas, 
pour  Ptolémée  de  Lucques,  leurs  témoignages  paraissent  contradic- 
toires, au  prime  abord.  Ainsi,  près  des  deux  tiers  des  chroniques 
à  l'aide  desquelles  Baluze  composa  son  recueil  demeurent  ano- 
nymes. A  la  vérité,  l'érudit  attribue  les  premières  vies  de  Clément  V 
et  de  Jean  XXII  à  Jean  de  Saint-Victor,  la  cinquième  de  Clé- 
ment V  et  la  quatrième  de  Jean  XXII  à  un  Vénitien,  la  deuxième 
d'Innocent  VI  et  la  deuxième  d'Urbain  V  à  un  chanoine  de  Bonn. 
Mais  ces  attributions  sont  purement  conjecturales.  Sur  quels  fon- 
dements reposent -elles?  Là-dessus  Baluze  garda  un  silence  absolu. 
Il  convenait  de  combler  les  lacunes  de  l'édition  originale  des 
Vitse  Paparum  Açenionensium.  L'ouvrage  méritait  un  examen 
d'autant  plus  approfondi  que  les  historiens  l'ont  utilisé  dans  la 
plus  large  mesure,  mais  au  hasard,  comme  si  toutes  les  vies  qu'il 
renferme  possédaient  la  même  valeur.  Je  me  propose,  dans  le 
présent  travail,  de  soumettre  à  une  minutieuse  critique  les  diverses 
chroniques  publiées  partiellement  par  Baluze.  J'en  indiquerai, 
autant  que  possible,  les  auteurs,  les  sources  et  la  valeur  historique. 
J'étudierai  d'abord  la  plus  ancienne  de  toutes,  la  Noui'elle  Histoire 
ecclésiastique  de  Ptolémée  de  Lucques  (deuxième  vie  de  Clé- 
ment V),  et  deux  de  ses  continuations,  l'une  due  à  l'Allemand 
Henri  de  Diessenhofen  (cinquième  vie  de  Jean  XXII  et  troisième 
de  Benoît  XII),  l'autre  à  un  Italien  du  xv^  siècle  (sixième  vie  de 
Benoît  XII,  quatrième  de  Clément  VI,  troisième  d'Innocent  VI, 
troisième  de  Grégoire  XI).  Les  Flores  chronicorum  (quatrième  vie 
de  Clément  V  et  troisième  de  Jean  XXII)  et  le  Cathalogus  brei>is 
romanorum  pontificum  de  Bernard  Gui  (troisième  vie  de  Clément  V 
€t  deuxième  de  Jean  XXII)  retiendront  ensuite  notre  attention. 


On  fera  également  connaître  quatre  continuations  des  Flores 
chronicorum  :  une  continuation  française  d'époque  incertaine 
(cinquième  vie  de  Benoît  XII);  la  continuation  de  Jean  La  Porte, 
d'Annonay,  du  xiv^  siècle  (deuxième  vie  de  Benoît  XII  et  troisième 
de  Clément  VI);  une  continuation  française  du  xiv^  siècle  (deu- 
xièmes vies  de  Clément  VI  et  de  Grégoire  XI);  une  continuation 
française  du  xv^  siècle  (sixième  vie  de  Clément  VI).  Quatre  conti- 
nuations de  la  chronique  Martinienne  ont  encore  fourni  des  textes 
à  Baluze  :  ce  sont  une  continuation  italienne  du  xiv®  siècle  (hui- 
tième vie  de  Benoît  XII),  la  chronique  de  Werner  de  Hasselbecke 
(quatrième  vie  de  Benoît  XII,  deuxième  d'Innocent  VI,  deuxième 
d'Urbain  V),  une  continuation  française  de  la  fin  du  xiv^  siècle 
(premières  vies  de  Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V, 
Grégoire  XI  et  Clément  VII),  une  continuation  italienne  du  début 
du  xv^  siècle  (quatrième  vie  de  Grégoire  XI).  Enfin,  dans  un  der- 
nier chapitre,  seront  examinés  la  chronologie  de  Paulin,  évoque  de 
Pouzzoles  (cinquième  vie  de  Clément  Vet  quatrième  de  Jean  XXII), 
le  Memoriale  historiariun  de  Jean  de  Saint- Victor  (premières  vies 
de  Clément  V  et  Jean  XXII),  les  Actus  romanorum  pontificum 
d'Almaric  Auger  (sixième  vie  de  Clément  V  et  septième  de 
Jean  XXII),  le  Compendium  chronicorum  de  imperatoribus  et  ponti- 
ficibus  Romanorum  de  Pierre  de  Herenthals  (sixième  vie  de 
Jean  XXII,  septième  de  Benoît  XII,  cinquième  de  Clément  VI, 
quatrième  d'Innocent  VI,  troisième  d'Urbain  V,  cinquième  de 
Grégoire  XI,  deuxième  de  Clément  VII),  la  chronique  d'Aimeric  de 
Peyrac  (quatrième  vie  d'Urbain  V). 

Divers  travaux,  parus  en  Allemagne  au  cours  du  xix^  siècle, 
m'ont  été  très  utiles.  En  premier  lieu,  je  citerai  l'étude  pénétrante  ^ 
que  Th.  Lindner  consacra,  en  1872,  à  certaines  vies  du  recueil  de 
Baluze.  En  1890,  M.  Glasschrôder  ^  signala  plusieurs  continuations 
de  la  Martinienne  et  des  Flores  chronicorum.  Plus  récemment, 
MM.  W.  Otte  ^  et  G.  Schmidt  ^  ont  publié  des  dissertations  sur  les 

1.  Ueber  cinige  Quellen  zur  PapstgeschicIUe  im  XIV.  Jahrhunderl,  dans  Forschun- 
gen  zur  deuischen  Geschichte,  t.  xii  (1872),  p.  235-259. 

2.  Zur  Quellenkunde  der  Papsl geschichte  des  XIV.  Jahrundert,  dans  Ilistorisches 
Jahrhuch,  t.  xn  (1890),  p.  241-266. 

3.  Der  hislorische  Werl  der  allen  Biographieen  des  Papstes  Clemens  V,  dans 
Kirchengeschichtliche  Ahhandlungen  du  professeur  Max  Sdralek,  Breslau,  1902, 
t.  I,  p.  3-73. 

4.  Der  hislorische  Werl  der  vierzihn  allen  Biographien  des  Papsles  Urban  V 
(1362-1370),  ibidem,  t.  m,  p.  137-195. 
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vies  de  Clément  V  et  d'Urbain  V.  Leurs  essais,  méritoires  à  coup 
sûr,  manquaient  d'une  base  solide  :  l'étude  des  manuscrits.  Je  dois 
encore  beaucoup  à  MM.  Ch.  Bémont  et  R.  Poupardin,  professeurs  à 
l'École  pratique  des  Hautes-Études.  Grâce  à  leurs  excellents 
conseils,  mon  livre,  je  l'espère,  apprendra  à  consulter  les  Vilce 
Paparum  Avenionensium  avec  plus  de  souci  de  la  vérité  historique 
et  plus  de  profit. 

G.     MOLLAT. 

Paris,  le  19  mars  1916. 


CHAPITRE   PREMIER 

LA   NOUVELLE   HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 
DE   PTOLÉMÉE  DE   LUGQUES 

{Deuxième  vie  de  Clément  V). 


Parmi  Ils  chroniques  à  l'aide  desquelles  Baluze  composa  son 
recueil  des  Vitœ  Paparum  Avenionensium,  la  Nouvelle  Histoire 
ecclésiastique  de  Ptolémée  de  Lucques  occupe  la  première  place. 
C'est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qu'il  connut.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Colbert  qui  la  contenaient  offraient  des  diver- 
gences notables.  Dans  certains  d'entre  eux,  le  texte  s'arrêtait  en 
1294;  dans  d'autres,  il  atteignait  l'année  1314.  Baluze  choisit  de 
préférence  les  manuscrits  de  la  seconde  catégorie  et  publia  d'après 
eux  la  seconde  vie  de  Clément  V  sous  le  nom  de  Ptolémée  de 
Lucques  ^.  Il  ne  daigna  ni  exposer  les  raisons  de  son  choix,  ni 
prouver  la  légitimité  de  son  attribution.  Ce  soin  nous  incombe 
avant  tout. 


I 

La  deuxième  vie  de  Clément  V  fournit  un  certain  nombre  d'indi- 
cations qui  permettent  d'en  déterminer  assez  aisément  le  lieu  de 
composition.  Jusqu'en  1309,  elle  abonde  en  nouvelles  locales  rela- 
tives à  Lucques  et  à  ses  environs.  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  en  1306,  des  paysans  scièrent  du  blé  et  le  lièrent  en 
bottes;  le  lendemain,  la  foudre  consuma  les  épis  et  laissa  la  paille 

1.  Baluze,  ancienne  édition,  t.  i,  col.  23-24,  cl  voir  l'étude  des  manuscrits  au 
tome  i^'"  de  la  nouvelle  édition,  p.  554-557.  —  Toutes  les  références  aux  Vitœ  seront 
empruntées  à  cette  nouvelle  édition,  sauf  avis  contraire. 
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intacte.  A  la  fin  du  mois  de  juin,  vers  le  crépuscule,  un  violent 
tremblement  de  terre  se  produisit;  on  ressentit  la  secousse  jusqu'à 
40  milles  de  Lucques  (p.  28).  En  août  1307,  près  de  Lunata,  le 
tonnerre  occasionna  la  mort  d'un  piéton  et  d'un  cavalier.  Pris  de 
peur,  un  homme,  juché  sur  un  âne,  descendit  précipitamment  de 
sa  monture  et  se  jeta  dans  un  fossé.  Il  évita  ainsi  une  mort  certaine, 
car  le  baudet  fut  foudroyé.  A  Lucques  même,  la  foudre  tomba  sur 
une  maison  où  se  trouvait  un  Agnus  Dei.  Elle  respecta  les  per- 
sonnes, mais  brisa  les  portes  de  la  demeure  (p.  28). 

A  partir  de  1309,  les  nouvelles  locales  de  Lucques  deviennent 
plus  rares.  Cependant,  le  chroniqueur  s'intéresse  toujours  à  la  ville 
et  relate  ce  qui  peut  flatter  l'orgueil  de  ses  habitants.  Il  raconte 
que  le  roi  Robert  de  Naples  vint  à  Lucques  en  1310  et  y  arma 
chevaliers  huit  citoyens.  A  cette  occasion  fut  donné  un  grand 
festin  où  figurèrent  2  000  invités.  La  reine,  de  son  côté,  convia  à  sa 
table  200  dames  nobles.  Les  deux  époux  dînèrent  la  tête  ceinte  de 
la  couronne  royale  (p.  37).  L'auteur  fait  encore  allu'ion,  mais  de 
manière  concise,  à  l'attitude  adoptée  par  les  Lucquois  à  l'égard  de 
Henri  VII,  lors  de  l'expédition  romaine  (p.  39  et  44). 

A  partir  de  1309,  la  vie  de  Clément  V  contient  le  récit  de  menus 
faits  survenus  dans  les  villes  où  séjourna  la  cour  pontificale.  Cette 
année-là,  un  furieux  vent  du  nord  souffla  sur  Avignon  et  provoqua 
des  chutes  de  neige  (p.  32).  Le  31  janvier  1310,  on  y  admira  une 
éclipse  de  soleil  qui  dura  depuis  la  septième  heui*e  du  jour  jusqu'à 
la  neuvième  (p.  35).  Le  1'^'"  mars  1314,  à  Carpentras,  vers  l'orient, 
apparurent  trois  parhélies  (p.  51). 

Le  chroniqueur  est,  de  plus,  admirablement  renseigné  sur  tout 
ce  qui  se  passa  à  la  cour  pontificale.  On  chercherait  vainement 
ailleurs  un  tel  luxe  de  détails  précis.  Nous  apprenons  qu'en  1307 
Philippe  le  Bel  présenta,  à  Poitiers,  à  Clément  V  des  requêtes  telle- 
ment extraordinaires  que  les  cardinaux  les  jugèrent  inadmissibles 
(p.  28).  Lor»  de  la  seconde  rencontre  du  roi  et  du  pape  à  Poitiers,  en 
1308,  les  cardinaux  se  rendirent  au-devant  du  prince  et  reçurent  de 
lui  le  baiser  de  paix.  Parvenu  près  du  pontife,  Philippe  s'inclina 
devant  lui  et  lui  baisa  le  pied.  Clément  le  releva  et  l'embrassa  sur  la 
bouche  (p.  29). 

L'auteur  se  montre  parfaitement  au  courant  des  ambassades  qui 
parvinrent  à  la  cour  pontificale.  Il  connaît  les  instructions  des 
ambassadeurs  qui  sollicitèrent  le  consentement  du  pape  à  l'expé- 
dition  romaine  de    Henri    VII    ou   au    couronnement    du   prince 


(p.  37  et  41).  En  1311,  une  ambassade  envoyée  par  la  ligue  guelfe 
de  Toscane  vint  consulter  le  Saint-Siège  sur  la  conduite  à  tenir  vis- 
à-vis  du  roi  des  Romains;  elle  demeura  huit  mois  à  la  cour  (p,  39). 
A  propos  du  concile  de  Vienne,  le  chroniqueur  rapporte  que,  lors 
de  la  première  session,  on  discuta  pour  savoir  s'il  convenait  de  per- 
mettre aux  Templiers  de  présenter  leur  défense.  Tous  les  prélats, 
sauf  un  Italien  et  trois  Français,  répondirent  par  l'affirmative  (p.  42). 

De  tels  détails  dénotent  un  homme  ayant  vécu  à  la  cour  ponti- 
ficale. Quand  il  les  donne,  l'auteur  n'use  pas  de  la  formule  ut  fertur 
ou  ut  dicitur,  comme  il  le  fait  parfois.  Il  procède  par  affirmations. 
11  parle  à  la  manière  d'un  témoin  qui  a  beaucoup  vu  ou  beaucoup 
entendu.  Son  information  n'est  pas  non  plus  livresque.  On  ne 
connaît  aucune  source  à  laquelle  il  eût  pu  puiser.  Une  conclusion 
s'impose  :  il  a  vécu  à  la  cour  pontificale. 

Cette  conclusion  est-elle  en  contradiction  avec  le  début  de  la  vie 
de  Clément  V  où  l'abondance  des  nouvelles  locales  sur  Lucques  laisse 
supposer  que  le  chroniqueur  écrivit  dans  cette  ville?  Évidemment 
non.  Rien  n'empêche  d'admettre  que  l'écrivain  résida  à  Lucques 
jusqu'en  1309,  puis  qu'à  partir  de  cette  époque  il  séjourna  à  la 
cour  pontificale.  Là,  ses  relations  et  sa  situation  le  mirent  en  état 
d'être  bien  renseigné  sur  les  débuts  du  règne  de  Clément  V. 

Certains  critiques  ^  ont  contesté  que  le  chroniqueur  ait  quitté 
Lucques.  D'après  eux,  il  se  montre  trop  au  courant  des  affaires  ita- 
liennes, même  après  l'année  1309,  et  surtout  des  événements  qui 
marquèrent  l'expédition  romaine  de  Henri  VII,  pour  n'avoir  pas 
continué  à  demeurer  en  Italie. 

Cependant  des  textes  nombreux  ^  attestent  que  la  cour  d'Avi- 
gnon fut  le  centre  d'importantes  négociations  et  d'intrigues  poli- 
tiques touchant  les  affaires  italiennes.  On  y  est  parfaitement  ren- 
seigné s«r  tout  ce  qui  se  passe  en  Italie.  Les  ambassadeurs  qui  y 
séjournent  —  tels  ceux  qui  représentèrent  les  intérêts  guelfes  durant 
huit  mois  ^  —  instruisaient  le  Saint-Siège  des  moindres  événements. 

1.  Federico  Vinc(jnzo  di  Poggio,  Memorie  délia  religione  domenicana  nella 
nazione  Lucchcse,  dans  les  Miscellanea  de  Baluzo,  éd.  Lucques,  1764,  t.  iv,  p.  613, 
et  C.  Lucchesini,  Delta  sloria  letteraria  del  ducalo  Lucchese,  dans  Memorie  e  docu- 
menti  per  servira  ail'  Istoria  del  ducato  di  Lucca,  t.  ix  (1825),  p.  103-110. 

2.  C.  Wenck,  Clemens  V  und  Heinrich  VII,  Halle,  1882;  G.  Lizerand,  Clément  V 
et  Philippe  IV  le  Bel,  Paris,  1910;  H.  Finke,  Ac(a  Ara^^onensia,  Munster,  1908,  et 
Papstlum  und  U  nier  gang  des  Templerordens,  Munster,  1907. 

3.  Baluze,  t.  i,  p.  39. 
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Rien  donc  d'étonnant  à  ce  que  ceux-ci  soient  parvenus  à  la  con- 
naissance de  quelqu'un  vivant  à  proximité  de  la  curie.  Au  contraire, 
un  personnage  habitant  Lucques  était  hors  d'état  de  donner  des 
détails  nombreux,  infimes  autant  que  précis,  sur  la  cour  d'Avignon 
et  la  politique  pontificale.  On  peut,  par  conséquent,  admettre,  sans 
crainte  d'erreur,  que  le  chroniqueur  réunit  les  premiers  éléments  de 
son  œuvre  à  Lucques  jusqu'en  1309,  puis  qu'il  acheva  son  travail 
eu  Avignon. 

II 

Quel  est  l'auteur  de  la  continuation  de  la  Nouvelle  Histoire 
ecclésiastique?  A  cette  question  les  critiques  donnent  des  réponses 
diverses.  Baluze  et  -Muratori  ^,  et  à  leur  suite  K.  Krueger  2,  D.  Kœ- 
nig  ^,  W.  Otte  *,  F.  Pagnotti  ^  se  prononcent  en  faveur  du  frère 
prêcheur  Ptolémée  de  Lucques.  Quétif  ^,  le  P.  Lelong  ',  Lucche- 
sini  ®  et  di  Poggio  ^  repoussent  cette  attribution,  tout  en  recon- 
naissant que  l'auteur  anonyme  fut  un  Italien. 

La  première  opinion  a  pour  elle  le  témoignage  d'un  scribe  qui 
transcrivit,  vers  la  fin  du  xv®  siècle,  la  vie  de  Clément  \'  :  Hec  de 
Clémente  papa  dicta  suffîciant,  nunc  de  papa  Johanne  XXII  est 
dicendum.  Et  hue  usque  scripsit  hystoriam  suam  dominus  frater 
Tholomeus  de  Luca,  ordinis  Predicatorum,  et  non  uUerius  ^^.  Dans 
deux  autres  manuscrits  ^^,  la  vie  forme  les  chapitres  xix  à  xlvii  du 

1.  Rerutn  Italicarum  Scripiores,  t.  xi,  col.  1217. 

2.  Des  Ptolomœiis  Lucensis  Leben  und  Werke,  Gôttiugen,  1874. 

3.  Ploîomœus  von  Lucca  und  die  Flores  chronicorum  des  Bernardus  Guidonis, 
Wûrzburg,  1875. 

4.  Der  historische  ltV;7  dcr  alten  Biographieen  des  Papstes  Clemens  V,  dans 
Kirchengeschichlliche  Ahhandlungen  du  professeur  Max  Sdralek,  Brcslau,  1902, 
t.  I,  p.  13-23. 

5.  Niccolô  da  Calvi  e  la  sua  vila  d'Innocenzo  IV,  dans  Archivio  storico  délia 
»ocietà  romana  di  sloria  patria,  t.  xii  (1898),  p.  19-21. 

6.  Scripiores  ordinis  Prœdicaiorum,  Paris,  1719,  t.  i,  p.  542. 

7.  Bibliothèque  historique  de  la  France,  Paris,  1768,  l.  i,  n.  7718. 

8.  Délia  sloria  lelteraria  dcl  ducalo  Lucchese,  dans  Memorie  c  documend  pcr 
scrfire  alV  Isioria  del  ducalo  di  Lucca,  t.  ix  (1825),  p.  103-110. 

9.  Memorie  délia  religione  domenicana  nella  nazione  Lucchese,  dans  les  Misccl- 
Innea,  éd.  Baluzc-Mansi,  Lucques,  1764,  t.  iv,  p.  613. 

10.  Padoue,  Bibliothèque  du  chapitre  cathédral,  ^  41,  fol.  239  v*». 

11.  Florence,  Bibliothèque  I.aurentienne,  XIV,  19,  et  Padoue,  Bibliothque 
royale,  ms.  854. 
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xxv^  livre  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Ptoléméc.  D'après  un  autre 
manuscrit  ^  elle  fait  partie  du  xxiv^  livre. 

A  ces  manuscrits,  de  date  relativement  récente,  Quétif  en  oppo- 
sait trois  autres  plus  anciens  ^  qui  se  terminaient  en  1294.  Le 
copiste  qui  transcrivait,  en  1401,  le  manuscrit  latin  5126  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  a  noté  que  l'exemplaire  de  YHis- 
toire  ecclésiastique  qu'il  reproduisait  s'achevait  avec  la  vie  de 
Boniface  VIII  :  Explicit  cronica  fratris  Ptholomei,  ordinis  fratrum 
Predicatorum.  Il  n'a  pas  copié  la  vie  de  Clément  V  qui,  dans  le 
manuscrit,  est  jointe  à  l'œuvre  de  Ptolcmée  comme  une  sorte 
d'appendice.  Quétif  se  croyait  ainsi  en  droit  de  refuser  au  domi- 
nicain la  paternité  de  la  biographie  de  Clément  V.  Il  était  par 
trop  affirmatif.  Rien  ne  nous  interdit  de  considérer  les  manus- 
crits latins  5125,  5125  A  et  5126,  comme  représentant  une 
première  rédaction  de  la  Noiu>elle  Histoire  ecclésiastique  et  devoir 
dans  les  autres  une  continuation  plus  tardive.  Dès  lors,  l'absence 
de  la  vie  de  Clément  V  dans  les  trois  premiers  manuscrits 
s'explique  tout  naturellement.  Rien  n'est  plus  fréquent  au 
moyen  âge  que  des  chroniqueurs  revisant  ou  continuant  leurs 
propres  travaux.  Les  éditions  successives  données  par  Bernard 
Gui  de  ses  Flores  chronicorum  en  sont  un  exemple  bien  connu. 
11  convient,  enfin,  de  remarquer  que  les  quatre  manuscrits  attri- 
buant la  vie  de  Clément  V  à  Ptolémée  sont  tous  de  provenance 
italienne. 

Une  diiïiculté  subsiste  encore.  Dans  son  épîtrc  dédicatoire  au 
cardinal  de  Godin,  écrite  entre  1313  et  1317,  Ptolémée  partage  sou 
Histoire  ecclésiastique  en  vingt-quatre  livres.  Dans  le  Laurentianus, 
XIV,  19,  le  Padovanus  854  et  le  manuscrit  A  41,  de  la  bibliothèque 
du  chapitre  cathcdral  de  Padoue,  la  vie  de  Clément  V  fait  partie  du 
XXV^  livre.  Comment  expliquer  cette  contradiction?  Puisqu'elle 
)i'existc  pas  dans  le  Parisinus  5127,  on  peut  l'attribuer  à  un  copiste 
trop  zélé.  Peut-être  Ptolémée  a-t-il  omis,  par  mégarde,  de  retou- 
cher la  préface  destinée  à  la  première  édition  de  sa  chronique? 
Le  même  fait  se  présente  pour  les  dernières  formes  des  Flores 
chronicorum. 

1.  Paris,  Bibliotlièquc  nationale,  nis.  lalin  5127. 

2.  Ibidem,  mss.  latins  5125,  5125  A  et  5126.  —  Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  rensei- 
gnement sur  le  manuscrit  de  VHisloire  ecclésiastique  que  Carini  signale  à  la  biblio- 
thèque Santa  Cruz  de  Valladolid  ;  cf.  Gli  arclti\>i  e  le  biblioteche  di  Spagna.  Palermo, 
1884,  p.  269-270. 
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D'après  di  Poggio  ^,  la  dédicace  à  Guillaume  de  Godin  est  anté- 
rieure à  1312.  Ptolémée  s'exprime  ainsi  :  Vestre  paternitati  curavi 
transmittere,  cujus  me  correctioni  et  examinationi  committo  tamquam 
doctori  et  professori  sacre  pagine  in  schola  Parisiensi  et  ejusdem 
ordinis  Predicatorum,  ac  sicut  lectori  sacri  palatii  quondam  in  romana 
curia  constituto.  Il  omet  ici  le  titre  de  cardinal  de  son  bienfaiteur.  Au 
moment  où  il  lui  dédie  son  ouvrage,  Guillaume  de  Godin  jouit,  au 
contraire,  d'une  dignité  curiale,  celle  de  lecteur  du  palais  aposto- 
lique. Si  Guillaume  n'avait  plus  occupé  ce  poste,  Ptolémée  aurait 
placé  l'adverbe  quondam  avant  le  mot  lectori.  La  mention  du 
cardinalat  de  Guillaume  de  Godin  n'a  donc  été  ajoutée  que  plus 
tard,  entre  1313  et  1316,  dans  la  suscription  de  l'épître  dédicatoire. 
Cette  opinion  a  toutes  chances  d'être  conforme  à  la  réalité,  car, 
comme  on  le  verra  plus  loin  ^,  Ptolémée  retoucha  la  première  rédac- 
tion de  sa  chronique. 

L'auteur  de  la  vie  de  Clément  V,  avons-nous  conclu  précédem- 
ment ^,  dut  vivre  à  Lucques  jusqu'aux  environs  de  l'année  1309, 
puis  à  la  cour  pontificale.  Ce  fut  précisément  le  cas  de  Bartolomeo 
Fiadoni,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ptolémée  de  Lucques,  né  en 
cette  ville  vers  1236.  Ses  mérites  lui  valurent,  en  1288  et  1297, 
la  charge  de  prieur  du  couvent  des  frères  prêcheurs  à  San  Romano 
de  Lucques,  où  il  avait  fait  profespion.  Le  29  octobre  1309,  il  habi- 
tait à  Avignon  l'hôtel  du  cardinal  Leonardo  Patras?o,  dont  il  était 
chapelain  *.  Son  maître  lui  légua  trente  florins  d'or  et  le  constitua 
son  exécuteur  testamentaire  (31  novembre  1311)  ^.  Aussi,  après  la 
mort  du  cardinal,  Ptolémée  resta  en  Avignon,  occupé  à  acquitter 
les  legs  du  défunt.  Il  passa  bientôt  au  service  du  cardinal  Guil- 
laume de  Godin,  puis  devint  évêque  de  Torcello  le  15  mars  1318  ^. 
La  mort  le  frappa  en  1327  '. 

1.  Dans  les  Misccllancn  de  Baluze,  t.  iv,  p.  613.  r' 

2.  Voyez  infra,  p.  7-8. 

3.  Voyez  supra,  p.  4. 

4.  Sur  Ptolémée,  voir  R.  Davidsohn,  Forschungen  zur  Geschichte  von  Florenz. 
Berlin,  1908,  4^ partie, p.  368-369  ;  P.  Santini,  Qucsili  e  ricerche  di  sloriografia  fioreji- 
ima,  Florence,  1903;  D.  Konig.T olomco  vonLucca,ein  hiographischerVersuch,  Har- 
burg,  1873. 

5.  liem  ]  elinquo  jratri  Plolemeo  de  Luca,  O.  F.  P.,  capellano  meo,  30  florenorum 
auri;  cf.  di  Poggio,  loco  citalo. 

6.  Mollat,  Lettres  communes  de  Jean  XXII,  Paris,  1905,  t.  ii,  n.  6608. 

7.  Il  mourut  certainement  avant  le  10  juin  1327,  date  de  j.omination  de  son 
successeur;  cf.  Mollat,  t.  vi,  n.  28923. 
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Comme  on  voit,  la  situation  qu'il  occupa  à  la  cour  pontificale  lui 
permit  d'être  renseigné  sur  les  événements  d'Italie,  à  partir  de 
1309.  D'autre  part,  les  charges  qu'il  avait  remplies  dans  son  ordre 
même  —  il  fut  prieur  de  Santa-Maria  Novella  à  Florence  en  1288 
et  définiteur  de  plusieurs  chapitres  —  lui  créèrent  des  relations. 
Ses  correspondants,  ses  amis  ou  ses  parents  le  tinrent,  sans  doute, 
au  courant  des  incidents  qui  survenaient  soit  dans  sa  patrie,  soit 
à  Lucques. 

Mais  nous  n'avons  pas  que  des  raisons  de  convenance  à  faire 
valoir  pour  attribuer  la  continuation  anonyme  de  la  Noui^elle 
Histoire  ecclésiastique  à  Ptolémée  de  Lucques.  Nous  possédons  en 
faveur  de  notre  thèse  un  argument  décisif.  Bernard  Gui  a  connu  la 
deuxième  vie  de  Clément  V.  Il  en  a  désigné  expressément  l'auteur: 
«  frère  Ptolémée  de  Lucques  »  ^. 

III 

La  continuation  de  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  n'a  pas  été 
écrite  d'un  seul  jet,  dans  la  forme  sous  laquelle  elle  se  présente  à 
nous  actuellement.  En  effet,  si  Bernard  Gui  l'utilisa  en  1311,  elle 
devait  originairement  se  terminer  au  point  où  cesse  la  concordance 
avec  les  Flores  chronicorum  ^.  Ptolémée  interrompit  effectivement 
la  rédaction  primitive  de  sa  chronique  vers  le  mois  de  septem- 
bre 1311.  A  cette  époque,  il  quitta  Avignon  à  la  suite  du  cardinal 
Leonardo  Patrasso  et  se  rendit  à  Vienne,  en  Dauphiné,  afin  d'as- 
sister au  concile  qui  s'ouvrit  le  l^'"  octobre.  Est-ce  à  dire  qu'il 
n'ait  composé  sa  première  rédaction  qu'aux  environs  immédiats  du 
mois  de  septembre  1311?  Évidemment  non.  Il  a  pu  noter  les  menus 
faits  concernant  son  pays  natal  et  rassembler  des  informations  sur 
les  événements  extérieurs  durant  son  séjour  dans  le  cloître  de  San 
Romano,  à  Lucques.  Le  caractère  chronologique  de  l'ouvrage  auto- 
rise une  telle  supposition. 

Dans  la  suite,  Ptolémée  de  Lucques  compléta  sa  première  rédac- 
tion. A  propos  de  la  confiscation  des  biens  des  Templiers,  il  écrit  : 
«  l'ordre  de  l'Hôpital  les  possède  à  l'heure  actuelle,  »  p.  28.  Il  ne 
pouvait  écrire  pareille  chose  qu'après  le  16  mai  1312,  date  à  la- 
quelle  fut   décrétée   la   dévolution  de   la   fortune    immobilière   du 

1.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  nouv.  acq.  lat.   1171,  fol.  66  r". 

2.  Voir  infra,  p.  25. 


Temple  aux  Hospitaliers.  De  même,  il  fait  allusion  à  la  mort  de 
Clément  V,  quand  il  dit  en  1309  :  adhuc  vivente  Clémente  (p.  33). 

Quant  à  la  rédaction  définitive  de  la  continuation  de  la  Nouvelle 
Histoire  ecclésiastique,  elle  est  certainement  antérieure  à  1326. 
Cette  année-là,  Pierre  de  Dusburg  dédiait  au  grand  maître  de 
l'ordre  des  chevaliers  teutoniques  son  Chronicon  terrœ  Prussise, 
dont  la  quatrième  partie  dépend  de  la  seconde  vie  de  Clément  V  ^. 
Celle-ci  a  dû  être  achevée  peu  de  temps  après  le  décès  du  pape, 
c'est-à-dire  après  le  20  avril  1314.  Les  souvenirs  de  Ptolémée  sont 
trop  précis  pour  qu'ils  aient  été  consignés  par  écrit  longtemps  après 
cette  date.  D'autre  part,  on  n'y  trouve  pas  la  moindre  allusion  au 
pontificat  de  Jean  XXII,  ni  au  conclavede  Carpentras  (juillet  1314), 
ni  à  la  double  élection  à  l'Empire  de  Louis  de  Bavière  et  de  Frédéric 
d'Autriche  (19-20  octobre  1314).  Et  pourtant  le  chroniqueur  men- 
tionne la  promot'on  de  Jacques  Duèse  au  cardinalat  (p.  48),  ainsi 
que  la  mésintelligence  qui  exista  entre  les  électeurs  du  roi  des  Ro- 
mains (p.  51)  au  lendemain  du  décès  de  LIenri  VIL  Aussi  croyons- 
nous  devoir  placer  l'époque  de  la  rédaction  définitive  de  la  vie  de 
Clément  V  immédiatement  après  la  mort  du  pape. 

IV 

Ptolémée  de  Lucques  a  écrit  une  œuvre  originale.  Observateur 
avisé,  il  profita  de  la  situation  exceptionnelle  qu'il  possédait  soit 
dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  soit  à  la  cour  pontificale,  pour 
noter  très  fidèlement  les  événements  contemporains.  Les  dépêches 
adressées  à  Jayme  II  d'Aragon  par  ses  procureurs  en  cour  d'Avi- 
gnon permettent  de  contrôler  certains  passages  de  la  deuxième  vie 
de  Clément  V.  Ptolémée  avait  écrit  :  Eodem  anno,  hoc  est  MCCCVII, 
quedani  petitiones  per  regem  Francis  summo  pontifici  fuerunt  pcr- 
recte  apud  Pictavim,  quas  cardinales  judicaverunt  non  esse  exaw 
diendas  et  de  quitus  in  curia  exorta  est  non  modica  turbatio,  quia 
petitiones  transcendehant  regalem  statum.  Unde  facta  est  commissio 
sex  cardinalibus,  et  nichil  usque  modo  est  obtentum  ^.  En  termes 
presque  équivalents,  Jean  Burgundi  annonçait  ^  à  son  maître,  le 
14  mai  1307  :  Quid  autem  hic  facit  rex  Francie  cum  papa,  adhuc 

1.  Scriptores  rcrum  Pnissicarum,  Leipzig:,  1861,  t.  i.  p.  210-212  et  3-5. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  28. 

3.  H.  Fiiike.  Papsttum  iind  UrUergang  des  Templcrordens,  t.  ii,  p.  35. 
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nescitur.  Dicitur  tamen  quod  multa  petiit,  de  quibus  quedam  inde- 
centia  sunt  ad  petendum,  set  et  ad  concedendum  essent  indecentlssima. 
Le  26  juin  1307  ^,  il  ajoutait  :  Post  recessum  régis  Francie  remanse- 
runt  hic  pro  eo  Guilelnius  de  Plasiano  et  Guilelmus  de  Nogareto,  qui 
petunt  procedi  contra  dominuin  Bonifaciwn  quondam ;  et  negctiuin 
hoc  jam  présente  rege  fuit  commissuni  sex  cardinalihus. 

En  plusieurs  circonstances  Ptolémée  de  Lucques  a  cité  ses 
sources.  Le  confesseur  de  Clément  V  lui  a  appris  que  la  santé  du 
pontife  déclina  gravement  à  partir  du  jour  où  fut  promulguée  une 
constitution  défavorable  aux  ordres  mendiants  (p.  53).  Des  gens 
dignes  de  foi  l'ont  tenu  au  courant  des  derniers  moments  de 
Henri  VII  (p.  51).  Il  a  aussi  recueilli  certains  bruits  publics  (p.  41, 
43,  45,  46,  47,  50  et  51).  Ailleurs,  il  invoque  son  propre  tcînoi- 
gnage,  qui  vidit  testimoniuni  perhihet  de  hiis  (p.  33).  Ses  lectures  lui 
fournirent  des  détails  sur  h  siège  de  Brescia  en  1311  (p.  41).  Enfin, 
Ptolémée  a  dû  consulter  des  documejits  :  telles  les  constitutions 
publiées  le  14  mars  1314  (p.  52),  la  bulle  d'excommunication  contre 
tout  envahisseur  du  royaume  de  Naples  (p.  51).  Il  cite  encore  le 
sixième  livre  des  Décrétales  (p.  26).  Consulta-t-il  les  archives  de 
la  Chambre  apostolique,  comme  l'a  supposé  M.  Otte  ^  ?  C'est  fort 
douteux.  Quelqu'un  a  pu  fournir  au  chroniqueur  le  chiffre  exact 
des  dettes  contractées  par  le  roi  de  Naples  Charles  II,  à  la  suite  du 
non-paiement  prolongé  du  cens  à  l'Église  romaine  (p.  28). 


D.  Kônig  ^  a,  dès  longtemps,  soumis  à  une  sévère  critique  l'infor- 
mation de  Ptolémée  relative  aux  affaires  italiennes  et  surtout  à 
l'expédition  romaine  de  Henri  VII.  Il  n'a  pu  qu'en  constater  la 
parfaite  concordance  avec  les  documents  diplomatiques  réunis  dans 
les  recueils  de  F.  Bonaini  ^  et  de  G.  Dônniges  ^  ou  avec  VHistoria 

1.  H.  Fiiikc,  op.  cit.,  t.  ii^  p.  38.  —  Comparez  encore  l'informr.tion  de  Plolénic'o 
relative  au  transfert  de  la  cour  à  Avignon  (Baluze,  t.  i,  p.  31)  avec  deux  dépêches 
d'août  1308  (H.  Finke,  ibidem,  p.  156  et  157). 

2.  Der  historische  Wert  der  alten  Biographieen  des  Papsles  Clemens  V,  p.  29. 

3.  Ptolomseus  von  Lucca  unddie  Flores  chron  icoriim  des  Bcrnardu.t  Cuidonis,  p. 10-1  ?. 

4.  Acla  Henrici  VII,  Florence,  1877. 

5.  Acta  Henrici  VII,  Berlin,  1839.  Ce  recueil,  ainsi  que  le  précédent,  a  perdu  de 
sa  valeur  depuis  la  publication  dans  la  série  in-4''  des  Monumenta  Germanise  da 
tome  IV  des  ConstitiUiones  et  Acta  publica,  par  J.  Schwalm,  Hanovre.  1906-19!  1. 
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augusta  d'Albertino  Mussato  ^  Les  travaux  plus  récents  de 
C.  Wenck,  H.  Finke  et  G.  Lizerand  "  ont  confirmé  ce  jugement  en 
ce  qui  concerne  d'autres  parties  de  la  vie  de  Clément  V.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  à  l'exactitude  de  l'information  de  Ptolémée,  quand  on 
ne  peut  le  contrôler  faute  de  ressources  documentaires. 

D'ailleurs  le  souci  de  la  vérité  apparaît  à  tout  instant  chez 
Ptolémée.  Ainsi,  il  ne  cache  pas  son  scepticisme  au  sujet  des  faits 
extraordinaires  qu'on  lui  a  dit  être  survenus  en  Italie  au  cours  de 
l'année  1310  (p.  37).  Il  signale  les  bruits  divers  qui  circulèrent  sur 
la  mort  du  frère  de  Henri  VII,  en  1311,  sous  les  murs  de  Brescia  : 
les  uns  prétendaient  que  le  coup  funeste  lui  avait  été  porté  par  une 
flèche  ennemie;  d'autres  opinaient  pour  un  suicide  (p.  41).  Quand  il 
n'est  pas  certain  de  ce  qu'il  avance,  il  met  sa  responsabilité  à  cou- 
vert et  emploie  les  expressions  :  ut  scribitur,  ut  fertur  ou  dicitur. 

La  continuation  de  la  Noui^elle  Histoire  ecclésiastique  n'en  con- 
tient pas  moins  quelques  inexactitudes.  Ainsi,  Clément  V  ne  se 
décida  pas,  dès  le  début  de  son  pontificat,  à  résider  dans  le  Comtat- 
Venaissin,  ni  à  ne  jamais  passer  les  Alpes  (p.  24).  Le  25  août  1305, 
le  pape  écrivait  au  contraire  au  roi  d'Angleterre  qu'il  se  proposait 
d'aller  outre-monts  vers  l'Église  romaine,  son  épouse,  après  son 
couronnement  ^.  La  révocation  de  la  constitution  Clericis  laicos 
n'eut  pas  lieu  le  30  janvier  1312,  mais  le  l^r  février  (p.  26)  *.  En 
1308,  l'assemblée  de  Tours  comprit  surtout  des  notables,  et  non 
exclusivement  des  évêques  (p.  29).  Ptolémée  commet  une  erreur 
en  faisant  élire  Henri  de  Luxembourg  roi  des  Romains  au  début  de 
l'année  1309.  L'élection  était  achevée  le  24  novembre  précédent 
(p.  32).  L'offre  de  100  000  florins  à  la  Chambre  apostolique  par  les 
représentants  de  Philippe  le  Bel,  lors  de  la  clôture  du  procès  de 
Boniface  VIII,  paraît  fort  invraisemblable  (p.  39).  Où  le  roi  aurait-il 
trouvé  pareille  somme?  Ce  n'est  certes  pas  dans  ses  coffres  toujours 
vides.  S'il  faut  en  croire  Henri  Ffykeis  ^,  procureur  d'Edouard  II 
roi  d'Angleterre  en  cour  romaine,  cinq  ou  six  prélats   français,  et 

1.  Ed.  Venise,  1636. 

2.  Opéra  cilaia. 

3.  C.  Wenck,  Chmens  V  uml  Heinrich  VII,  p.  169-170. 

4.  La  lecture  III  kalendas  fchruarii  est  vraisemblablement  fautive.  Au  lieu 
de  in  le  scribe  a  lu  III.  Bernard  Gui,  qui  s'inspire  de  Ptolémée,  a  mis  la  date 
exacte  (Baluze,  t.  r,  p.  01). 

5.  Ch.  V.  Langlois,  Notices  el  documenls  relatifs  à  l'histoire  de  France  au  temps 
de  Philippe  le  Bel;  nova  curie,  dans  Revue  historique,  t.  lxxxvii  (1905),  p.  75. 
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non trois,  s'opposèrent  à  l'audition  des  défenseurs  des  Templiers, 
lors  du  concile  de  Vienne  (p.  42).  D'après  les  ambassadeurs  du 
roi  d'Aragon,  ce  furent  l'archevêque  de  Rouen,  l'abbé  de  Cluny  et 
trois  évêques  ^.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  légats  pontificaux 
sacrèrent  Henri  VII  empereur  à  Saint-Jean  de  Latran  sur  l'ordre 
du  pape,  --  de  mandato  pape  (p.  47).  Les  conditions  mises  par 
Clément  V  au  couronnement  impérial  ne  parvinrent  à  destination 
qu'après  la  cérémonie. 

Ptolémée  de  Lucques  a  conservé,  dans  toute  la  vie  de  Clément  V, 
le  ton  d'un  froid  annaliste.  Il  blâme,  comme  il  convient,  ce  qui  est 
blâmable;  il  loue  à  bon  escient.  Son  impartialité  se  manifeste  sur- 
tout dans  le  récit  qu'il  a  donné  des  affaires  italiennes.  Il  n'a  montré 
de  préférence  ni  pour  les  guelfes,  ni  pour  Henri  VII.  Il  met  en 
relief  la  couardise  des  Florentins  qui  ne  tentèrent  aucune  sortie  hors 
des  murs  de  leur  ville  assiégée  en  1312  par  les  troupes  impériales, 
bien  qu'ils  eussent  la  supériorité  numérique  (p.  47).  Henri  VII 
n'est  pas  davantage  épargné.  Au  cours  des  négociations  qui  pré- 
cédèrent la  reddition  de  Brcscia  en  1311,  il  avait  promis  de  ne 
pas  raser  les  murs  de  l'enceinte.  Contrairement  à  sa  promesse,  il 
ordonna  de  les  jeter  bas  (p.  41). 

A  l'égard  de  Clément  V,  Ptolémée  n'a  pas  le  langage  d'un  histo- 
riographe de  cour.  Il  dit  crûment  son  fait  au  pape.  En  1311,  des 
cioiscs  vinrent  d'Angleterre  et  d'Allemagne  en  Avignon,  et  dem.an- 
dèrent  aux  chevaliers  de  l'Hôpital  de  guerroyer  à  leurs  côtés  contre 
les  Turcs.  Leurs  offres  ayant  été  repoussées,  ils  s'en  retournèrent 
dans  leurs  pays  sans  que  Clément  songeât  à  les  secourir.  La  con- 
duite du  souverain  pontife  provoqua  un  grand  scandale  dans  la 
chrétienté  (p.  34).  Si  Ptolémée  avait  voulu  servir  la  mémoire  du 
pape,  il  aurait  passé  sous  silence  certains  traits  peu  honorables  de 
sa  vie,  comme  le  refus  de  recevoir  la  défense  des  Templiers  malgré 
la  quasi-unanimité  des  Pères  du  concile  de  Vienne  (p.  42),  ou 
l'extrême  condescendance  à  l'égard  du  roi  de  France  dans  l'affaire 
de  Boniface  VIÎI  et  dans  les  relations  avec  Henri  VII  (p.  34  et  44). 
Mentionner  un  don  de  100  000  florins  d'or  offert  à  la  Chambre 
apostohque,  en  1311,  par  Phihppe  le  Bel  c'était  rendre  suspecte 
l'impartialité  de  la  sentence  pontificale  prononcée  finalement  en 
faveur  du  roi  (p.  39). 

1.  L'archabisbe  de  Roam  ah  lahat  de  Clunyech  e  1res  bisbes  tengren  la  dita  defensio 
esser  denegadora;  H.  FinkC;  Papslum  und  Untergang  des  Templerordens,  t.  ii, 
p.  259  (dépêche  du  12  décembre  1311). 
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On  a  prétendu  que  Ptolémée  montra  de  l'antipathie  vis-à-vis 
de  la  cour  de  France,  A  propos  du  factum  diffamatoire  présenté, 
en  1309,  par  Guillaume  de  Nogaret  contre  la  mémoire  de  Boni- 
face  VIII,  il  s'exprime  dédaigneusement  en  ces  termes  :  «  Il  lui 
fut  répliqué  selon  ses  mérites  »  (p.  36).  Le  chroniqueur  relève  aussi 
la  dure  pénitence  infligée,  en  1311,  au  célèbre  légiste  (p.  39). 
Il  parle  des  extorsions  commises  par  les  agents  du  roi  au  cours  du 
procès  des  Templiers  (p.  31)  et  afTirme  que  l'arrestation  de  ceux-ci 
eut  lieu  sans  l'assentiment  du  Saint-Siège  (p.  30).  Cependant,  en 
général,  Ptolémée  reste  impartial,  et  la  critique  démontre  le  bien- 
fondé  de  ses  affirmations.  Sa  chronique  a  joui  et  jouira  toujours 
d'un  crédit  mérité. 


GHAPITRi^   II 

LES  CONTINUATIONS 

DE  LA  NOUVELLE  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

DE  PTOLÉMÉE  DE  LUCQUES 


I 

La  chronique  de  Henri  de  Diessenhoten 
{Cinquième   rie    de  Jean  XX  II  et   troisième  de  Benoît  XII) 

Ptolémée  de  ÎAicques  eut  des  continuateurs.  L'un  d'eux  ajouta 
à  V Histoire  ecclésiastique  une  suite  qui  comprit  une  vie  de  Clément  V 
et  une  de  Henri  VII  publiées  jadis  par  Muratori  ^,  puis  une  vie  de 
Jean  XXII  se  terminant  à  la  canonisation  de  saint  Thomas  d'Aquin 
en  1323  ^  et  insérée  par  Baluze  dans  ses  Vitœ.  Paparum  Açenionen- 
sium  ^. 

L'œuvre  même  manque  d'originalité.  C'est  une  transcription 
presque  verbale  de  la  Chronologie  de  Paulin,  évêque  de  Pouzzoles  *. 
Le  chroniqueur  a  cependant  ajouté  quelques  réflexions  de  son  cru, 
telles  que  celles-ci  :  Intoxicatus  fuit,  note-t-il  à  propos  de  la  mort 
de  Henri  VII,  per  quemdam  fratrcm  de  ordine  Predicatorum  in 
speciebus  corporis  CJtristi  ut  a  suis  audivi  qui  secum  fuerunt.  Et 
forte  iste  legerat  de  Victore  III  supra;  et  hoc  dédit  imperatori  in 
speciebus  panis  quod  Victor  in  vini  speciebus  percepit.  Predicatores 

1.  Rerum  Ilalicaruin  Scrlplorcs,  l.  xi,  col.  1205-1216,  d'après  ï Amhrosianus 
C,  285,  inf. 

2.  Finito  lihro,  sil  laus  el  gloria  Chrislo;  Bibliothèque  Vaticane,  Barberini  2661, 
fol.  262  r". 

3.  Tome  i,  p.  172-174. 

4.  Baluze,  t,  i,  p.  81-88,  p.  1G9-170. 
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enim  ex  hoc  mullas  trihulationes  sustinuerunl  in  Alamania  ex  pre- 
dicto  facio  ^.  De  Jean  XXII  il  dit  :  Factus  siimmus  pontifex  plura 
concessit  et  statum  Alamannie  perturhavit  cum  suis  processihus 
jadis  contra  Ludovicum,  qui  tamen  maie  seri>abantur,  et  grandia 
multa  emendare  nisus  est  ^.  Ces  addilions  révèlent  la  nationalité 
de  celui  qui  les  a  écrites.  C'est  un  Allemand. 

Le  chroniqueur  se  remit  bientôt  au  travail.  Mais,  au  lieu  de 
reprendre  le  récit  des  événements,  interrompu  à  l'année  1323,  il 
exposa  les  faits  depuis  le  26  juillet  1333  jusqu'en  1337  ^. 

Cette  suite  ainsi  que  le  texte  emprunté  à  Paulin,  évêque  de 
Pouzzoles,  et  accru  des  additions  déjà  signalées  ont  fourni  à  Henri 
de  Diessenhofen  la  matière  d'une  chronique  Lrès  intéressante,  desti- 
née à  compléter  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  de  Ptolémée  de 
Lucques. 

lïemi  a  déclaré  lui-même  que  le  premier  chapitre  du  XXV^  livre 
de  la  continuation  de  Ptolémée,  s'achevant  à  la  canonisation  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  n'était  pas  son  œuvre.  II  revendique,  par 
contre,  tout  le  récit  à  partir  de  1333.  En  deux  occasions,  il  affirme 
la  chose.  Hic  incipit  liber  XXV  conscriptus  a  domino  Henrico 
Dapiiero  de  Diessenhofen,  doctore  decretorum ,  canonico  Constaniiensi, 
ac  capellano  pape  Johannis  XXI J,  de  quo  nunc  a^^elur,  et  CCI  II 
pontifice,  excepto  primo  capitulo  hujus  lihri  *.  A  l'année  1353,  il  dit  : 
Utinam  bonum  finem  dabit  scribendis  per  me,  que  incepi  tempore 
pape  Johannis  XXII,  ut  supra  in  libro  XXV  patet  intuenii,  qui  est 
additus  cronice  precedenti  per  me  Henricum  de  Diessenhofen,  docto- 
Yem  decretorum,  canonicum  Constantiensem  ^. 

D'autre  part  les  notes  marginales  du  manuscrit  de  Munich  — 
c'est  un  original  —  indiquent  clairement  que  les  additions  à  Paulin 
de  Pouzzoles  ont  Henri  de  Diessenhofen  pour  auteur.  Aux  folios 
262  r"  et  264  v»,  par  exemple,  on  lit  :   Additio  domini  lienrici. 

Des  assertions  du  chroniqueur  il  résulte  que  la  ciiiqiuème  \ie 
de  Jean  XXII  et  la  troisième  de  Benoît  XII, imprimées  par  Baluze  ^, 
représentent  un  premier  essai.  Henri  le  retoucha  postérieurement 

1.  Bibliothèque  du  Vatican,  Barbcrini  2661,  fol.  261  v°. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  173. 

3.  Le  manviscrit  Barberini  2661  se  termine  en  cette  année  par  ces  mots  :  E'  sic 
est  finis;  voir  Baluze,  t.  i,  p.  222. 

4.  J.  F.  Bôhmcr,  Fontes  rerum  Gerinanicaruin,  Stuttgart,  1868,  t.  iv,  p.  16. 

5.  Ibidem,  p.  87. 

6.  Baluze,  t.  i,  p.  172-177,  216-222. 
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et  en  remania  profondément  le  texte,  lorsqu'il  entreprit  de  pour- 
suivre sa  chronique.  Loyalement,  il  a  a\erti  le  lecteur  de  ne  lui  en 
attribuer  la  paternité  qu'à  partir  de  l'année  1333.  Il  a  pris  seule- 
ment la  responsabilité  des  additions  à  Paulin  de  Pouzzoles.  Pour- 
quoi a-t-il  conservé  l'anonymat  dans  son  premier  essai  ?  Peut-être 
jagea-t-il  son  labeur  trop  modeste  pour  s'en  faire  gloire  ?  iNous 
connaissons  toutefois  son  procédé  de  composition.  Il  n'a  pas  écrit 
sa  chronique  d'un  seul  jet,  mais  fragmentaireraent,  comme 
Bôhmer  i'a  abondamment  démontré  ^. 

Henri  de  Diessenhofen  était,  suivant  ses  dires,  docteur  en 
décrets  et  chapelain  pontifical.  Après  avoir  étudié  à  Bologne  en 
1323-1324,  il  résida  en  Avignon  de  1333  à  1337,  puis  se  rendit  à 
Constance  où  il  remplit  les  fonctions  de  chanoine.  Sa  mort  survint 
le  22  décembre  1376  2. 

A  quelle  date  remonte  la  composition  de  cette  portion  de  la  vie 
de  Jean  XXII  se  terminant  à  la  canonisation  de  saint  Thomas 
d'Aquin  ?  Il  est  bien  difïlcile  de  le  savoir.  Le  passage  qui  a  trait  à 
Louis  de  Bavière  ne  fournit  que  de  vagues  indications  ^.  Quels  pro- 
cès envisage  Henri  de  Diessenhofen;  ceux  de  l'année  1324  ou  ceux 
de  1327,  ou  encore  la  croisade  prêchée  en  1328  contre  Louis  ?  Xous 
l'ignorons. 

Quant  à  la  première  rédaction  de  la  suite,  comprenant  les  événe- 
ments de  1333  à  1337,  on  peut  en  donner  l'âge  assez  approximati- 
vement. Elle  a  été  écrite  après  la  mort  de  Benoît  XII,  c'est-à-dire 
après  le  25  avril  1342.  Parlant  de  Louis  de  Bavière,  le  chroni- 
queur dit  :  Et  sic  nunquam  ahsoh'it  eum  Benedictus  papa  XII, 
quia  moriebatur  sub  anno  Domini  MCCCXLII  *.  Puisqu'il  ne  fpit 
aucuue  allusion  au  pontificat  de  Clément  VI,  l'achèvement  de  son 
travail  dut  suivre  de  peu  le  décès  de  Benoît  XII  ^. 

La  chronique  de  Henri  de  Diessenhofen  a  une  réelle  valeur. 
L'auteur,  durant  son  séjour  à  la  cour  pontificale,  sut  observer  et 

1.  Op.  cit.,  p.  xiv-xv,  xviii. 

2.  Sur  Henri,  voir  Bôhmer,  op.  cil.,  p.  xi-xiii;  Lorcnz^  Deutschlands  Geschiclds- 
quellen,  t.  i,  p.  84-92;  Dahlmann-Waitz,  Quellenkunde  der  deutschen  Geschichle, 
Leipzig,  1912,  p.  415,  n.  5870. 

3.  Factus  summus  ponlifex,  voir  p.  14. 

4.  Baluze,  t.  i,  p.  222. 

•5.  Sur  la  rédaction  finale,  voir  Bohmcr,  op.  cil.,  p.  xiv-xv. 


"—  16  — 

surtout  écouter.  Il  noie  avec  soin  les  allées  et  venues  des  ambassa- 
deurs de  Louis  de  Bavière  (p.  218,  219,  221),  Il  rapporte  des  inci- 
dents de  minime  importance,  comme  la  chute  d'une  hostie  des 
mains  de  Jean  XXII  (p.  175).  Les  décisions  consistoriales  lui  sont 
connues.  Il  cite  exactement  le  texte  que  commenta  Benoît  XII 
dans  un  sermon  ^  prononcé  le  jour  de  la  i:)urifioation  de  la  Vierge, 
en  1335,  ou  celui  -  que  Markwart  de  Randeck,  ambassadeur  de 
Louis  de  Bavière,  développa  dans  le  consistoire  du  9  octobre  1335 
(p.  217  et  220). 

On  relève  cependant  çà  et  là  maintes  erreurs.  La  controverse 
suscitée  par  les  théories  étranges  de  Jean  XXI î  sur  la  vision  béa- 
tifique  ne  commença  pas  en  1333  (p.  175).  L'occasion  fut  un 
sermon  prononcé  par  le  pape,  à  Notre-Dame  des  Doms.  le  jour  de 
la  Toussaint,  en  1331  ^.  D'après  K.  Rûmler  *,  l'ambassade  alle- 
mande n'entra  pas  en  Avignon  le  2  septembre  1335,  mais  vers  le 
8  (p.  221).  Le  comte  de  Juliers,  qui  fit  parfie  d'une  autre  ambas- 
sade, s'appelait  Guillaume  ^,  et  non  Conrad  (p.  221).  Les  dates 
assignées  à  la  révocation  des  commendes  (p.  218)  et  à  celle  des 
décimes  (p.  22'J)  sont  inexactes.  Il  faut  leur  substituer  celles  du 
18  mai  1335  et  du  18  décembre  1336  «.  Comme  Adrien  Baillet  '  l'a 
démontré  Jean  XXII  ne  fixa  pas  la  célébration  de  la  fête  de  la 
Trinité  au  dimanche  suivant  la  Pentecôte  (p.  176).  En  effet, 
dans  son  traité  sur  le  soin  des  curés  et  la  visite  des  prélats 
(avril  1408),  Gerson  parle  de  l'institution  récente  de  la  fête.  En 
1405,  le  cardinal  d'Ailly  pria  Benoît  XIII  d'obliger  le  clergé  à  la 
célébrer;  ce  à  quoi  le  pape  consentit. 

On  a  traité  de  fable  l'information  de  Henri  de  Diessenhofen  ^ 
d'après  laquelle  Jacques  Duèse  jura,  lors  du  conclave  de  Lyon,  de 
ne  jamais  monter  une  mule  ou  un  cheval,  sinon  pour  se  rendre  à 
Rome.  Pour  ne  point  se  parjurer,  le  souverain  pontife  alla  en 
barque,  par  le  Rhône,  jusqu'en  Avignon  et  pénétra  à  pied  dans  son 

1.  Revue  dliisloire  eccléniasliquc.  t.  vi  (1905),  p.  79o. 

2.  S.  Riezler,  Vatikanische  Akten,  Innsbrûck,  1891,  p.  597. 

3.  Dictionnaire,  de  théologie  catholique,  t.  ii  (1905),  col.  657-669. 

4.  Die  Akten  der  Gcsandschajten  Ludwigs  des  Baiera  an  Bcnedikt  XII  iind 
Klemens  VI,  dans  QucUeji-Studien  aus  dem  historischen  Seminar  der  Um'versitcif 
Innsbruck,  t.  ii  (1910),  p.  120. 

5.  Ut  supra,  p.  133. 

C.  J.-M.  Vidal,  Lettres  communes  de  Benoit  XII,  t.  i,  p.  2447  et  395î. 

7.  Histcire  des  fêtes  mobiles  de  l Église,  Paris,  1703,  t.  ii,  p.  312-313. 

8.  Baluzc,  t.  ï,  p.  177. 
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palais  qu'il  ne  quitta  dans  la  suite  que  pour  entrer  ùaus  réglise 
contiguë,  Notre-Dame  des  Doms.  La  réalité  du  serment  prêté  par 
Jacques  Duèse  est  fort  douteuse,  malgré  les  témoignages  favorables 
enregistrés  par  N.  Valois  ^.  Henri  de  Diessenhofen  a  exprimé  lui- 
même  son  sentiment  dans  la  seconde  rédaction  de  sa  chronique. 
Il  corrigea  le  premier  texte  :  post  sacramentuin  prestitum,  sicut 
fecit,  nunquam  equitai^it,  en  celui-ci  :  post  sacramentum  prestitum^ 
si  quod  fecit,  nunquam  equitavil  ^.  La  correction  est  d'importance. 
Elle  accrédite  l'opinion  de  ceux  qui  rejettent  l'authenticité  du 
serment  attribué  à  Jean  XXIL 

D'autre  part,  les  comptes  de  la  Chambre  apostolique  ^  prouvent 
que,  dans  la  pensée  du  pape,  le  château  de  Sorgues,  bâti  de  131D 
à  1324,  était  destiné  à  lui  servir  de  résidence  d'été.  Jean  y  avait  une 
chambre  et  un  cabinet  de  travail;  des  salles  étaient  affectées  aux 
consistoires  et  aux  autres  services  de  la  cour  pontificale.  De  tels 
aménagements  supposent  de  la  part  du  pontife  la  violation  impli- 
cite de  son  prétendu  serment.  D'ailleurs,  la  réclusion  à  laquelle  il 
se  serait  condamné  semble  démentie  suffisamment  par  la  publica- 
tion de  ses  lettres  communes.  Deux  d'entre  elles  sont  datées  de 
Châteauneuf-Calcernicr  *,  petite  bourgade  sise  à  dix-sept  kilo- 
mètres environ  d'Avignon. 

Henri  de  Diessenhofen  mérite  l'éloge  d'impartialité  qui  lui  a  été 
décerné  ^.  Quand  il  prétend  que  les  procès  apostoliques  entamés 
contre  Louis  de  Bavière  bouleversèrent  l'Allemagne  ^,  il  ne  calom- 
nie pas  Jean  XXII;  c'est  l'exacte  vérité.  Il  ne  loue  ni  ne  blâme 
Benoît  XII  de  son  attitude  intransigeante  vis-à-vis  de  l'empe- 
reur '.  En  nulle  occasion  il  ne  se  départit  de  son  impassibilité. 

1.  Histoire  lilléraire  de  la  France,  t.  xxxiv  (1915),  p.  484. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  177,  variante  9. 

3.  E.  Mûntz,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
1884,  p.  17-36. 

4.  Mollat,  Lettres  communes  de  Jean  XXII,  t.  i,  n.  4818  et  4835  (23  et 
25  août  1317). 

5.  Bohnaer,  Fontes,  t.  iv,  p.  xvi, 

6.  Baluze,  t.  i,  p.  173. 

7.  Ibidem,  p.  222. 
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II 


Continuation  italienne  du  ZF^  siècle  [sixième  vie  de  Benoît  XII, 
quatrième  de  Clément  VI,  troisième  d'Innocent  VI  et 
troisième  de  Grégoire  XI). 

Après  Martin  V,  beaucoup  s'essayèrent  à  écrire  l'histoire  du 
Grand  Schisme,  de  cette  crise  fameuse  dans  laquelle  l'unité  de 
l'Église  faillit  périr  ^.  Partisans  fervents  de  l'obédience  romaine,  ces 
inconnus  éprouvèrent  le  besoin  de  rattacher  les  pontificats  d'Ur- 
bain VI  et  de  ses  successeurs  aux  règnes  des  papes  incontestés. 
L'un  d'eux  simplifia  sa  tâche  de  façon  ingénieuse.  Après  a\'oir 
transcrit,  non  sans  infidélités,  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique 
de  Ptolémée  de  Lucques,  il  lui  ajouta  une  suite  singulièrement 
complexe.  Ne  connaissant  pas  peut-être  la  chronique  de  Henri  de 
l^iessenhofen;  il  composa  la  biographie  de  Jean  XXII  à  l'aide  des 
Flores  chronicorum  et  du  Cathalogus  brei^is  romanorum  pontificum, 
puis  d'une  continuation  de  la  chronique  Martinienne  :  Anno 
Domini  MCCCXXXIV  ^...  A  une  autre  continuation  de  la  mémo 
chronique,  achevée  avant  l'élection  de  Grégoire  XI,  furent  emprun- 
tées la  sixième  vie  de  Benoît  XIÏ,  la  quatrième  de  Clément  VI  et  la 
troisième  d'Innocent  VI. 

L'auteur  ^  ne  copia  pas  uniquement  cette  dernière  continuation. 
Il  interpola  la  vie  de  Benoît  XII  et  lui  adjoignit  les  passages  sui- 
vants :  depuis  ac  adeo  justus  à  conferret  indignis,  de  Hic  primus 
cepit  construere  à  toia  illa  congregatio  est  dispersa  *,  tous  pris  à  une 
reuvre  similaire  à  la  sienne  et  dérivée  de  la  chronique  de  Werner, 
chanoine  de  Bonn.  En  sa  qualité  de  Romain,  sans  doute,  il  introdui- 
sit des  données  chronologiques  basées  sur  la  fondation  de  Rome 
(p.  231,  289,  343).  Il  retrancha  bon  nombre  de  détails  :  tel  le  surnom 
d'Arnaud  de  Cervole,  alias  dictus  l'archiprestre  ^.  Il  omit  même  un 
paragraphe  tout  entier,  ayant  trait  à  l'élévation  à  la  pourpre 
d'Audouia  Aubert  :  Hic  anno  primo  sue  coronationis  ordinavit, 
in  diehus  jejunii  de  mense  martii,  dominum  Aldonum^  suum  nepotem 

1.  li.  Duchcsnc,  Le  Liber  ponlificalis,  Paris,  1892,  t.  ii,  p.  xlviu-xlik. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  580. 

3.  Voir  l'étude  des  manuscrits,  ibidem,  p.  579. 

'i.  Bibliothèque  Vaticane^  Vaticanus  2040,  fol.  55  v". 
5.  Ibidem,  fol.  55  r». 
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germanum,  episcopum  Magalonensem,  in  presbiterum   cardinalem. 

Sa  science  est  courte.  Il  ne  connaît  ni  le  lieu  de  naissance,  ni  la 
filiation  d'Innocent  VI  ^,  sur  lesquels  sa  source  ne  lui  fournissait 
aucun  renseignement.  Il  ne  se  met  point  en  peine  de  terminer  la  vie 
du  pape  laissée  inachevée  par  son  devancier  ^.  Il  l'interrompt 
prématurément. 

A  la  source  où  il  puisa  pour  interpoler  la  vie  de  Benoît  XII, 
c'est-à-dire  à  une  continuation  de  Werner,  chanoine  de  Bonn,  repré- 
sentée par  le  manuscrit  latin  16553  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  le  continuateur  de  Ptolémée  emprunta  la  suite  de  sa  chro- 
nique, depuis  Urbain  V  jusqu'à  Martin  V  inclusivement.  A  la 
vérité,  je  ne  puis  prouver  de  façon  pércmptoire  ce  que  j'avance. 
J'invoque  simplement  des  vraisemblances  :  l'interpolation  de  la 
vie  de  Benoît  XII  qui  me  paraît  empruntée  à  la  continuation  de 
Werner;  la  similitude  du  texte  de  cette  dernière  avec  celui  de  la 
suite  de  Ptolémée  de  Lucques.  A  partir  de  la  vie  d'Urbain  V  la 
concordance  est  absolue.  Les  omissions  sont  les  mêmes.  Uexplicit 
(ies  deux  textes  correspond,  hormis  une  légère  différence.  L'un 
s'achève  par  ces  mots  :  cessavitque  episcopatus  diebus  XII.  Nume- 
ri'.s  summorum  pontificum  est  CCXII,  de  quibus  LXXXX  fuerunt 
natione  Romani  ^,  et  l'autre  ainsi  :  cessavitque  episcopatus  diebus 
XII.  Numerus  sanctorum  pontificum  est  CCXII,  de  quibus  LXXXI X 
fuerunt  natione  Romani*.  T-ous  deux  sont  peut-être  l'œuvre  d'un 
seul  et  même  auteur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  rédaction  de  la  troisième  vie  de  Grégoire  XI 
remonte  à  la  période  d'apaisement  qui  suivit  le  concile  de  Cons- 
tance, à  une  certaine  distance  de  l'époque  troublée  du  Grand 
Schisme  d'Occident.  Le  chroniqueur  dit,  en  effet,  du  pape  qu'il 
mourut  :  cum  vere  dolore  presago  futurorum  malorum,  longi  vide- 
licet  scismatis,  quod  ex  ipsius  morte  in  Ecclesia  Dei  secutum  est  ^. 
L'ensemble  de  la  chronique  remonte  au  pontificat  d'Eugène  IV.  La 
rédaction  définitive  fut  achevée  entre  le  3  mars  1431,  date  de  l'élec- 
tion du  pape,  et  l'année  1435,  si  l'on  se  base  sur  une  glose  du  texte 
du  Liber  pontificalis^,  qui  découle  lui-même  de   notre  chronique, 

1.  Baluzc,  t.  i^  p.  343. 

2.  Ibidem,  p.  346. 

3.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  ms.  latin  5127,  fol.  382  r». 

4.  Ibidem,  ms.  latin  16553,  fol.  146  r». 

5.  Baluzc,  t.  1,  p.  462. 

6.  Ed.  L.  Duchesne,  t.  ii^  p.  xlix  et  498. 
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L'écrivain  Ja  xv^  siècle  décrit,  avec  fidélité  et  minutie,  le  com- 
mencement et  la  cause  de  la  scission  de  l'Église  romaine,  —  cujus 
initiiun  et  causa  injerius  seriose,  verilatem  sequendo,  sicut  prope 
accidit  in  facto  ^.  Au  fond,  il  s'intéresse  peu  à  la  personne  de  Gré- 
goire XI,  bien  qu'il  lui  soit  favorable.  Une  seule  chose  lui  importe 
dans  la  vie  du  pontife  :  le  rétablissement  du  Saint-Siège  à  Rome, 
in  sede  propria.  Encore  attribue-t-il  cet  événement  mémorable  à 
des  causes  bien  puériles,  à  la  répartie  peu  respectueuse  d'un 
évêque.  Aux  réprimandes  que  le  pape  lui  adressa  pour  non-rési- 
dence dans  son  diocèse,  le  prélat  répliqua  :  Et  vos,  pater  sancte, 
guare  ad  ecclesiam  vestram  non  acceditis  ^,  Pris  de  remords,  Grégoire 
conçut  aussitôt  le  dessein  de  retourner  à  Rome,  que  sedes  est  Pétri 
et  Clirisli  vicarii  ^,  Cette  anecdote,  si  invraisemblable  qu'elle 
paraisse,  peint  à  merveille  les  sentiments  que  nourrissait  le  parti 
italien  à  l'égard  de  la  papauté  avignonnaise.  Le  devoir  du  pontife 
romain  est  de  résider  à  Rome.  Voilà  le  thème  développé  à  satiété 
par  le  rédacteur  de  la  vie  de  Grégoire  XL  L'épisode  qu'il  raconte 
ne  lui  sert  qu'à  exprimer  son  sentiment  sous  une  forme  humo- 
ristique. Aussi  ne  mérite-t-il  point  créance.  L'anonyme  se  montre 
trop  mal  instruit  des  événements  qui  marquèrent  le  pontificat  de 
Grégoire  XI  pour  posséder  notre  confiance.  Il  ne  connaît  môme 
pas  la  date  précise  de  l'élection  du  pape  *! 

Les  vies  de  Benoît  XII,  Clément  VI  et  Innocent  VI  présentent 
un  tout  autre  intérêt.  L'anonyme  a  reproduit  assez  fidèlement  le 
texte  de  la  chronique  qu'il  consulta. 

Cette  chronique  date  du  pontificat  d'Urbain  V  (1362-1370),  car 
l'auteur  indique  la  durée  de  la  vacance  du  Saint-Siège  après  le  décès 
d'Innocent  VI  ^  (12-28  septembre  1362).  D'autre  part,  il  ne  men- 
tionne aucunement  le  règne  de  Grégoire  XI  (1370-1378),  bien  qu'il 
cite  sa  promotion  au  cardinalat  ^.  Il  avait  pourtant  eu  soin  de 
rappeler,  à  l'occasion  de  celle  d'Etienne  Aubert,  que  le  récipiendaiie 
était  parvenu,  dans  la  suite,  à  la  dignité  pontificale  ^. 


1.  Baluze,  t.  i,  p.  4G2. 

2.  Ibidem,  p.  461. 

3.  Ibidiin. 

4.  Ibidem,  p.  460. 

5.  Ibidem,  p.  343. 

6.  Ibidem,  p.  93. 

7.  Ibidem,  p.  290;  voir  encore  p.  296  et  297. 
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D'après  JNI.  Glassclu  ôder  ^,  l'auteur  des  vies  primitives  de 
Benoît  XII,  ClémcntVI  et  Innocent  VI  est  un  guelfe,  originaire  de  la 
Haute-Italie.  J'en  doute  fort.  Ce  qu'il  dit  de  l'Italie  ne  laisse  point 
devinersanationalité.Sessentiments  personnels  ne  percenten  aucune 
façon.  L'expression  tyrampnus,  employée  pour  désigner  certains 
seigneurs  italiens,  n'a  pas,  dans  le  langage  du  temps,  le  sens  péjo- 
ratif que  nous  lui  attachons  actuellement.  Si  notre  inconnu  s'inté- 
resse à  l'Italie,  il  connaît  encore  bien  mieux  les  affaires  de  France  et 
certaines  phases  de  la  guerre  de  Cent  ans.  C'est  certainement  un 
courtisan  qui  vécut  dans  l'entourage  du  Saint-Père.  Comme  tel, 
il  se  tint  au  courant  des  affaires  italiennes  qui  occasionnèrent  des 
soucis  continus  à  la  papauté.  Les  éloges  qu'il  décerne  à  Benoît  XII, 
à  Clément  VI  et  à  Innocent  VI  "  se  comprennent  plutôt  d'un 
Français  c{ue  d'un  Italien. 

Notre  inconnu  paraît  bien  renseigné  sur  le  pontificat  d'Inno- 
cent VI.  11  indique  jusqu'à  l'heure  à  laquelle  eut  lieu  l'élec- 
tion du  pape  —  die  marlis,  xvni  decembris,  hora  tertiarum'^.  Au 
contraire,  il  ignore  la  plupart  des  dates  des  événements  qu'il  men- 
tionne dans  les  vies  de  Benoît  XII  et  de  Clément  VI.  Les  rares 
dates  qu'il  fournit  sont  parfois  erronées. 

Son  œuvre,  malgré  ses  imperfections,  garde  une  valeur  certaine. 
C'est  le  témoignage  d'un  contemporain  impartial  qui  ne  craint  pas, 
à  roccision,  de  blâmer  les  actes  des  souverains  pontifes  ^.  L'Italien 
du  xv*^  siècle  qui  l'a  transcrite  montra  de  la  clairvoyance.  Cela  lui 
valut  à  lui-même  l'honneur  d'être  utilisé  par  le  rédacteur  du  Liber 
poniificalis  ^,  puis  d'être  continué  par  un  autre  Italien  jusqu'au 
règne  de  Paul  II  ^. 

1.  Zur  QucUenkiinde  der  Papslgescliichic  des  XIV.  Jahrlnmderls  dans  Ilisto- 
risches  Jahrbuch,  t.  xi  (1890),  p.  253. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  232,  289,  343. 

3.  Ibidem,  p.  343. 

4.  De  Clément  VI  il  dit  :  Ilic  non  modicurn  diminuit  jura,  jurisdictiones,  liber- 
iates,  thesaurum  atque  palrimonia  beati  Pétri  et  Ecclesie  romane,  p.  296.  Il  ne  cache 
pas,  non  plus,  le  népotisme  du  pape,  p.  294. 

5.  Éd.  L.  Duchesnc,  t.  ii,  p.  486-523. 

6.  Cette  continuation  existe  dans  le  Laurentianus,  XIV ,  19,  et  le  manuscrit  A, 
41,  de  la  bibliothèque  du  chapitre  cathédral  de  Padoue.  Les  variantes  en  ont 
été  transcrites  dans  mon  édition  des  vies  de  Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI 
et  Grégoire  XI  extraites  des  appendices  à  l'Histoire  ecclésiastique  de  Ptoléméc 
de  Lucques;  cf.  aussi  Th.  Lindner,  Die  sogenannte  Chronik  des  Theodorich  wn- 
Niem,  dans  Forschungen  zur  denlschen  Geschichle,  t.  xii  (1872),  p.  249-250. 


CHAPITRE    III 

LES    FLORES    CHRONICORUM 

ET    LE 

CATHALOGUS  BREVIS  ROMANORUM  PONTIFIGUM 

DE  BERNARD  GUI 


1 

Les  Flores  Chronicorum 
(quatrième    vie  de   Clément    V  et  troisième  de  Jean  XXII). 

Pendant  que  Ptoiémée  de  Lacques  achevait  la  première  rédac- 
tion de  la  Noui^elle  Histoire  ecclésiastique,  un  autre  frère  prêcheur 
travaillait  à  un  ouvrage  analogue,  qui  jouit  aux  xiv^  et  xv^  siècles 
d'une  vogue  extraordinaire.  Voici  en  quels  termes  Bernard  Gui 
annonçait  ses  desseins  dans  la  préface  de  sa  chronique  :  «  L'histoire 
expose  au  long  la  suite  des  événements  ;  les  chroniques  en  rappellent 
succinctement  la  mémoire  :  c'est  une  chronique  que  j'écris...  Je 
l'ai  extraite  des  livres  les  plus  authentiques  que  j'ai  pu  rencontrer, 
et  je  crois,  par  conséquent,  pouvoir  l'intituler  Fleurs  des  chroniques 
ou  si  l'on  aime  mieux  Catalogue  des  pontifes  romains  ^.  »  Ainsi 
Bernard  Gui  n'a  pas  cherché  à  écrire  une  œuvre  originale.  Il  s'ap- 
plique, au  contraire,  à  extraire  des  auteurs  jugés  les  plus  véri- 
diques  les  faits  dignes,  à  son  avis,  d'être  conservés,  à  assigner 
autant  que  possible  une  date  précise  à  chacun  et  en  cas  de  contesta- 
tion à  rapporter  \ds  opinions  différentes  ^.  Si  le  début  des  Flores 
chronicorum    témoigne    d'une    crédulité    aveugle,    d'une    absence 

1.  Bréquigny,  Notice  sur  l'ouvrage  de  Bernard  Guidonin  inlUulé  Flores  chroni- 
corum, dans  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  ii  (1789),  p.  7. 

2.  L.  Delisle,  Notice  sur  les  manuscrits  de  Bernard  Gui,  ibidem,  t.  xxvii,  2^  partie 
(1879),  p.  393. 


—  23  — 

complète  d'esprit  scientifique,  la  fin,  qui  comprend  la  quatrième 
vie  de  Clément  V  et  la  troisième  de  Jean  XXII,  dénote  de  bonnes 
lectures.  Quels  auteurs  Bernard  Gui  a-t-il  donc  consultés  ? 

M.  D.  Kônig  ^  a  signalé  les  relations  étroites  existant  entre  les 
Flores  chronicorum  et  la  Noiwelle  Histoire  ecclésiastique.  Citons, 
à  titre  d'exemples,  les  passages  suivants  : 


Eodem  anno,  m  kalendas  februa- 
rii,  papa  Clemens  revocat  duas 
constitutiones  pape  Bonifacii.  Una 
fuit  quam  direxit  régi  Francie,  in 
qua  scribebat  eidem  ipsuni  romane 
Ecclesie  subjectum  in  temporalibus 
et  in  spiritualibus,  de  qua  dictum 
est  supra.  Alia  que  continetur  in 
sexto  libre,  que  incipit  :  Clericis 
laicos.  Revocat  etiam  omnia  que  ex 
ipsis  consecuta  sunt. 

Baluze,  t.  i,  p.  26. 


Eodem  anno  occisus  fuit  rex 
Alamannie  Albertus  a  nepote  suo, 
filio  sui  fratris  ;  cujus  causa  fuit, 
ut  fertur,  quia  omnia  dabat  fdiis  et 
de  ipso  non  curabat,  cum  tamen 
ipse  esset  fdius  primogeniti. 

Ibidem,  p.  29. 

Eodem  anno,  in  septembri,  papa 
Clemens  propter  instantiam  régis 
Francie  et  suorum  in  publico  con- 
sistorio  sic  denuntiavit  ut  liceat 
volenti  prosequi  contra  bone  me- 
morie  dominum  Bonifacium  vel 
excusare,  quem  primo  dictus  papa 
excellentissime  commendavit. 

Ibidem,  p.  34. 


Eodem  anno,  in  kalendis  februa- 
rii,  Clemens  papa  revocavit  duas 
constitutiones  Bonifacii  quondam 
pape,  unam  quam  direxerat  régi 
Francie,  in  qua  scribebat  eidem 
ipsum  regem  esse  subjectum  romane 
Ecclesie  in  temporalibus  et  spiritua- 
libus, aliam  vero  que  in  sexto  libro 
decretalium  est  inserta,  que  incipit  : 
Clericis  laicos,  etc.  Revocavit  etiam 
omnia  que  ex  ipsis  fuerant  conse- 
cuta. 

Baluze,  t.  i,  p.  61. 

Anno  Domini  MCCCVIII  fuit 
occisus  Albertus,  rex  Alamanie,  a 
nepote  suo,  filio  fratris  sui.  Cujus 
causa  fertur,  quia  omnia  dabat  filiis, 
et  de  ipso  parvim  curabat,  quamvis 
ipse  esset  fdius  primogeniti. 

Ibidem,  p.  64. 

Eodem  anno  Domini  MCCCIX, 
Clemens  papa,  ad  instantiam  régis 
Francie  et  suorum,  in  publico 
consistorio  pronunciavit  ut  liceret 
prosequi  volentibus  procedere  con- 
tra mcmoriam  Bonifacii  pape  VIII 
defuncti  ^. 

Ibidem,  p.  67. 


1.  D.  Kônig,  Plolomseus  von  Lucca  und  die  Flores  chronicorum,     Wûrtzburg, 
1875,  p.  21-43. 

2.  Je  ne  cite  ici  que  la  première  édition  des  Flores  chronicorum. 
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les  rapports  étroits  et  fréquents  qui  existent  entre  les  llores 
chroniconim  et  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  ne  s'expliquent 
que  de  deux  façons  :  ou  Bernard  Gui  et  Ptoléméc  ont  utilisé  une 
source  commune;  ou  l'un  des  deux  a  copié  l'autre. 

La  première  hypothèse  n'est  pas  vraisemblable.  I^es  Annales  * 
de  Ptolémée  qui  servirent  de  sources  aux  Flores  chroriicorum  et  à 
la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  ne  vont  pas  au  delà  de  1303. 
Nous  savons  encore  qu'à  partir  de  1300  les  Annales  cessent  d'être 
la  source  de  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  et  qu'au  contraire 
elles  dérivent  de  celle-ci  ^,  La  seule  hypothèse  possible  consiste  à 
supposer  que,  de  Gui  et  de  Ptolémée,  l'un  des  deux  a  utilisé  l'autre. 
Sans  nul  doute,  Gui  s'est  servi  de  la  Nouvelle  Histoire  ecclésias- 
tique. En  effet,  le  chroniqueur  avait  dit  à  propos  du  retour  d'Inno- 
cent II  à  Rome  :  In  quadam  nova  cronica  scrihitur.  Retouchant 
plus  tard  son  travail,  il  écrivit  dans  la  marge  du  manuscrit  :  jratris 
Ptholomei  Luchani  ^. 

L'av^eu  o  ime  grande  importance.  Puisque,  d'une  part,  Bernard 
Gui  copie  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  et  que,  de  l'autre,  des 
rapports  multiples  existent  entre  la  continuation  anonyme  de 
celle-ci  et  les  Flores  chronicorum,  on  peut  tirer  de  ce  double  fait 
les  conclusions  suivantes  :  la  continuation  de  la  Nouvelle  Histoire 
ecclésiastique  est  la  source  de  la  quatrième  vie  de  Clément  V; 
elle  a  pour  auteur  Ptoléméc  de  Lucques. 

Bernard  Gui  ne  se  borna  pas  à  démarquer  l'ceuvre  de  sou  devan- 
cier; il  ajouta  maints  détails  précieux.  Ainsi,  il  cite  les  noms  des 
cardinaux  promus  en  1305  et  1310,  que,  soit  par  ignorance,  soit  à 
dessein,  Ptolémée  n'avait  pas  indiqués  (p.  25,  38,  55,  69).  Il  donne, 
de  plus,  les  dates  précises  des  promotions.  D'ailleurs,  en  général, 
il  substitue  à  la  chronologie  imprécise  de  Ptolémée  des  indications 
minutieuses  et  exactes.  Ainsi,  d'après  lui  {p.  70).  la  clôture  du 
procès  de  Bonifacc  VIII  eut  lieu  le  quatrième  jour  avant  la  fin 
du  mois  d'avril,  c*est-à-dire  le  cinq  des  calendes  de  mai  (27  avril) 
tandis  que  l'auteur  de  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  se  conten- 
tait de  donner  cette  indication  vague  r  circa  mensem  aprilis  (p.  39). 

Quelques  rares  passages  des  Flores  chronicorum  n'ont  pas  de 
correspondants  dans  la  deuxième  vie  de  Clément  V.  Tels  ceux  qui 

1.  Sur  les  Annales,  voir  D.  Schmeidierj  Sludien  zu  Tlwlomseus  von  Lucca,  dans 
y  eues  Archii',  t.  xxxiii.  xxxiv,  xxxvi. 

2.  D.  Konig,  op.  cit.,  p.  21-43. 

3.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  nouv.  acqu.  lat.  1171,  fol.  66  r**. 


concernent  les  déplacements  de  Clément  V  dans  le  Midi  de  la 
France  (p.  G2  et  G5),  la  confiscaiion  des  Liens  des  juifs  en  1306, 
les  exploits  des  Hospitaliers,  la  mort  d'Edouard  T^"*,  roi  d'Angle- 
terre, et  le  mariage  de  son  fils  avec  Isabelle  de  France  (p.  G2),  les 
légations  du  patriarche  de  Grado  et  de  l'évêque  de  Rodez  (p.  65  cl 
67).  Partout  ailleurs,  l'emprunt  est  facilement  reconnaissablc. 

Cependant  la  concordance  qui  existe  enire  les  Flores  chronicorum 
et  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiaslique  cesse  brusquement  en  1311, 
avec  le  paragraphe  relatif  à  la  clôture  du  procès  de  Boniface  VÏII 
(p.  70).  Bernard  Gui,  à  partir  de  là,  ne  mentionne  plus  les  événe- 
ments d'Italie,  ni  ceux  de  l'Empire.  La  mort  de  Henri  VU  lui  est 
inconnue,  li  ne  s'intéresse  qu'à  la  France  et  à  certains  faits  du 
pontificat  de  Clément  V.  Sa  chronique  perd  le  caractère  d'univer- 
salité qu'elle  avait  emprunté  cjuelque  peu  à  celle  de  Ptolémée  de 
Lucques.  Evidemment,  Bernard  Gui  n'avait  plus  pour  guide  la 
Nouvelle  Histoire  ecclésiastique. 

La  fin  de  son  ouvrage  est-elle  originale  ?  Je  ne  le  crois  pas.  En 
effet,  né  au  village  de  Royères,  diocèse  de  Limoges,  vers  12G1  ou 
1262,  Bernard  Gui  {Bernardus  Guidonis)  vécut  constammezit  clans  le 
Midi.  Après  avoir  reçu  la  tonsure  au  couvent  des  Frères  Prêcheurs 
de  Limoges,  il  fit  profession  le  16  septembre  1280.  De  1285  à  1290, 
il  suivit  des  cours  de  théologie  à  Limoges  et  à  Montpellier,  puis 
enseigna,  à  son  tour,  à  Limoges  (1291),  à  Albi  (1292),  à  Carcas- 
sonne  (1305).  La  charge  de  prieur  de  Carcassonne  lui  fut  confiée, 
d'octobre  1294  à  juillet  1301.  Le  16  août  1301,  il  était  prieur  de 
Castres.  Du  23  août  1305  au  16  janvier  1307,  il  administra  le  cou- 
vent de  Limoges.  Du  16  janvier  1307  à  1324,  il  fut  inquisiteur  de 
Toulouse.  Entre  temps,  durant  quatre  années,  il  représenta  son 
ordre  à  la  cour  pontificale  en  qualité  de  procureur  et  s'acquitta 
d'une  mission  dans  la  Haute-Italie,  en  1317.  Promu  évêque  de 
Tuy  en  Galice  le  26  août  1323,  puis  transféré  à  Lodève  le  20  juil- 
let 1324,  il  mourut  le  30  décembre  1331  au  château  de  Lauroux, 
dans  l'Hérault  ^. 

Vivant  loin  de  la  cour  de  France,  Bernard  Gui  ne  pouvait  savoir 
exactement  ce  cjui  s'y  passait .  La  rumeur  publique  ne  l'a  pas 
renseigné.  Quand  il  y  a  recours,  il  nous  le  dit  :  Et  post  paululum 


1.  Voir  sur  sa  biographie  le  mémoire  cite  de  Delisle,  p.  170-188;  J.-M.  Vidal, 
Bullaire  de  l'Inquisition  française  au  xiV"  siècle,  Paris,  1913,  passim;  U.  Cheva- 
lier, Eéperloire  des  sources  historiques  du  moyen  âge,  Paris,  1903,  t.  i,  col.  1919. 


—  26  — 

audivimus  ^;  siciU  fuit  talis  mimerus  communiter  divulgatus^. 
Il  dut  donc  consulter  quelque  chronique  aujourd'hui  disparue. 
En  tous  cas,  ses  lectures  lui  fournirent  des  données  précises.  Il 
fixe,  par  exemple,  à  environ  quinze  mille  hommes,  les  troupes  de 
cavalerie  qui  participèrent  à  la  désastreuse  expédition  de  Louis  X 
le  Hutin  en  Flandre  ^. 

Bernard  Gui  a  parfois  cité  ses  sources.  Il  connaît  les  Gesta  de 
saint  Etienne,  ermite  de  Muret,  fondateur  de  l'ordre  de  Grand- 
mont,  —  sicut  in  gestis  ejusdem  sancti  Stephani  plenius  scribitur 
et  habetur  *.  Il  a  vu  des  bulles,  —  in  litteris  apostolicis  inde  confectis 
seriosius  ac  plenius  continetur  ^.  L'analyse  détaillée  qu'il  a  donnée 
de  plusieurs  actes  pontificaux  fait  supposer  qu'il  les  eut  sous  les 
yeux;  telles  les  constitutions  Sedes  apostolica,  Suscepti  regiminis, 
Execrabilis  quorumdam  ^,  ou  encore  les  lettres  apostoliques  ordon- 
nant la  réforme  de  l'ordre  de  Grandmont  ^  ou  définissant  la  doctrine 
de  l'Église  relativement  à  la  pauvreté  évangélique  ^. 

Le  chroniqueur  a  aussi  mentionné  le  traité  de  paix  conclu  entre 
Philippe  V  le  Long  et  le  comte  de  Flandre,  en  1320,  —  condilioni- 
bus  hinc  inde  habitis  que  in  forma  pacis  plenius  continentur  ^. 

Ayant  exercé  longtemps  les  fonctions  d'inquisiteur  de  Toulouse, 
Bernard  Gui  consigna  diligemment  les  menus  faits  qui  se  passèrent 
dans  le  Toulousain  et  les  contrées  circonvoisines.  En  1310,  la 
famine  fut  telle  à  Toulouse  que  les  pauvres  gens  mangèrent  de 
l'herbe  et  que  beaucoup  périrent  de  faim.  Le  froment,  devenu  quasi 
introuvable,  se  vendit  treize  livres  tournois  le  quartaut  ^^.  L'année 
suivante,  la  ville  fut  dévastée  par  une  épidémie.  La  famine  reparut. 
Elle  fut  moins  terrible  que  la  précédente.  Le  quartaut  de  blé  coûta 
seulement  six  livres  tournois.  La  disette  de  vivres  cessa  au  cours  du 
carême  1312  et  vers  Pâques.  Le  prix  du  blé  diminua  de  plus  de 
moitié  ^^.  Le  21  juillet  1312,  le  comte  Bernard  de  Comminges  mou- 

1.  Baluzc,  t.  I,  1-.  78. 

2.  Ibidem,  p.  75. 

3.  Ibidem,  p.  79. 

4.  Ibidem,  p.  159. 

5.  Ibidem.,  p.  159. 

6.  Ibidem,  p.  157. 

7.  Ibidem,  p.  158. 

8.  Ibidem,  p.  165. 

9.  Ibidem,  p.  160. 

10.  Ibidem,  p.  68. 

11.  Ibidem,  p.  70. 
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rut  à  Buzet,  dans  le  diocèse  de  Toulouse;  il  reçut  la  sépulture  dans 
le  tombeau  familial,  à  l'abbaye  cistercienne  de  Bonnefond  ^. 

L'émeute  des  Pastoureaux  et  les  complots  ourdis  par  les  Lépreux 
tiennent  une  place  notable  dans  la  vie  de  Jean  XXII  ^.  A  cela  rien 
d'étonnant.  La  situation  d'inquisiteur  qu'occupait  Bernard  Gui 
le  mettait  à  même  d'être  amplement  renseigné  à  ce  sujet.  Avec  une 
sincère  satisfaction,  il  remercie  le  Ciel  d'avoir  facilité  aux  autorités 
constituées  la  découverte  des  funestes  projets  des  Lépreux  ^.  Il  écrit 
sous  le  coup  de  l'émotion  qui  le  saisit  à  la  nouvelle  du  danger  couru 
par  la  France  et  heureusement  conjuré  par  des  autodafés. 

Bernard  Gui  commença  à  recueillir  les  matériaux  de  ses  Flores 
cttronicorum  dès  1305.  La  première  rédaction  de  son  ouvrage  * 
s'arrêtait  à  la  fin  de  l'année  1314,  aux  mots  :  cui  succcssit  hi  regno 
filius  ejus  primogenitus  Ludovicuà  ^.  Une  suite,  allant  jusqu'au 
début  de  1316,  lui  fut  ajoutée.  Elle  se  terminait  ainsi  :  sed  minor 
quam  alla  çidebatiir  ®. 

Le  chroniqueur  revisa,  à  diverses  reprises,  son  travail.  Il  retoucha 
son  premier  texte,  l'amenda,  l'accrut  sans  cesse.  Une  seconde 
édition,  s'achevant  aux  mots  :  actum  Avenioni  ad  perpetuam  rei 
memoriam'^ ,int  dédiée,  le  7  août  1319,  à  Jean  XXII.  Gui  en  remania 
la  préface  et  la  data  du  7  août  1320,  puis  il  adjoignit  à  son  ouvrage 
deux  paragraphes,  dont  le  dernier  finit  ainsi  :  sanctum  suum  et 
colendum  exhihuit  universis  ^. 

Cette  troisième  édition  reçut  un  complément  relatif  à  la  paci- 
fication de  la  Flandre  en  1320,  se  terminant  à  :  ad  partes  illas  per 
dominurn  J ohannem  papam  XXII  hac  de  causa  specialiter  destinati. 
Deo  grattas  ^. 

La  cinquième  édition  comprit  la  suite  des  événements  jusqu'au 
10  décembre  1320  :  dominurn  Raimundum  Ruffi  de  CaturcQ  civitate, 

1.  Baluzc,  t.  i^  p.  74. 

2.  Ibidem,  p.  161-164. 

3.  Ibidem,  p.  164. 

4.  Je  résume  l'excellent  mémoire  de  Delisle  déjà  mentionné,  p.  188-235,  et  ne  le 
corrige  que  légèrement.  Voir  la  description  des  manuscrits  utilisés  pour  mon  édition 
des  Vilce,  dans  Baluzc,  t.  i,  p.  559-561. 

5.  Baluzc,  t.  I,  p.  78. 

6.  Ibidem,  p.  80. 

7.  Ibidem,  p.  159. 

8.  Ibidem,  p.  160. 

9.  Ibidem,  p.  161. 
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cui  daius  est  titidus  dyaconi  cardinalis  Sancte  Marie  in  Cosmedin  ^ 
La  sixième  se  termina  au  soulèvement  des  Lépreux  en  1321  : 

passent  nocere  nec  midtiplicari,  i>iris  a  mulierihus  pcnitus  separatis  -. 
L'édition    suivante   comprit    la  suite  des  événements  jusqu'au 

schisme  de  Pietro  Rainallucci  de  Corbara,  jusqu'à  l'année  1328. 

Le  desinit  en  était  :  in  presenli  latins  scrihere  distulimus  longiorem 

narrationis  seriem  suo  post  tempore  scribendorum  ^. 

Enfin,  le  chroniqueur  ajouta  deux  suppléments  à  sa  compilation, 

l'année  même  de  sa  mort.  L'ouvrage  prenait  fin  avec  les  mots  : 

comitis  Petragoricensis,  et  niiUum  aJixnn  ista  vice  ^. 

M.  Otle  ^  a  cru  remarquer  chez  Bernard  Gui  de  l'antipathie 
contre  Philippe  le  Bel.  Il  cite  comme  preuves  divers  passages  des 
Flores  chronicorum  relatifs  à  l'afTaire  du  Temple.  Gui  attribue,  en 
eîîet,  avi  roi  l'arrestation  en  masse  des  Templiers  c[ui  eut  lieu  le 
13  octobre  1307.  D'après  lui  cette  mesure  violente  mécontenta  fort 
Clément  V,  —  captioneni  predictam  egrc  ferehat  *".  A  propos  de  la  sup- 
pression de  l'ordre  du  Temple  qui  fut  promulguée  dans  la  seconde 
session  du  concile  de  Vienne,  le  chroniqueur  signale  la  présence  de 
la  famille  royale.  La  malveillance  ne  lui  inspira-t-elle  cette  réflexion: 
cui  negocium  erat  cordi  '?  Enfin,  selon  M.  Otte,  l'hostilité  de  Gui 
vis-à-vis  du  roi  devient  encore  plus  évidente,  quand  nous  est  raconté 
le  supplice  de  Jacques  de  Molay.  Philippe  passa  outre  à  toute  sen- 
tence ecclésiastique,  malgré  la  présence  à  Paris  de  deux  cardinaux 
qui  avaient  reçu  du  Saint-Siège  les  pouvoirs  de  juger  le  grand 
maître  du  Temple  ^. 

M.  Otte  s'abuse.  Bernard  Gui  relate  froidement,  avec  une  exac- 
titude parfaite,  les  phases  diverses  de  l'aiTaire  des  Templiers.  Il  se 
montre  rigoureusement  impartial  vis-à-vis  du  roi.  Pas  un  blâme 
ne  lui  est  adressé  pour  ses  abus  incontestables  de  pouvoir.  Le 
chroniqueur    raconte    uniquement    les    faits,    sans    exprimer    une 

1.  Baluze,  t.  i,  p.  16" 

2.  Ibidem,  p.  Ifi^i. 

3.  Ibidem,  p.  167. 

4.  Ibidem,  p.  168. 

5.  Der  historische  Werl  der  allen  Biographieen  des  Papstcs  Clemens'  V,  p.  42. 
Le  chapitre  relatif  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  vie  de  Clément  V  est  un  des 
plus  mauvais  de  l'ouvrage. 

6.  Baluze,  t.  I,  p.  63. 

7.  Ibidem,  p.  71. 

8.  Ibidem,  p.  7G. 
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opinion.  Il  serait  plutôt  défavorable  aux  Templiers.  Sans  préjuger 
la  question  de  culpabilité,  il  estime  que  les  chevaliers  conçurent  de 
l'orgueil  à  cause  de  leurs  richesses  et  des  nombreux  privilèges  que  le 
Saint-Siège  leur  avait  accordés.  l>ela  les  perdit.  D  où  ce  dicton  : 
Iles  est  exempli  deslrucla  superbia  Templi  ^. 

M.  Otte  ^  fait  encore  erreur  quand  il  prétend  découvrir  une 
haine  profonde  pour  la  maison  de  France  dans  les  passages  des 
Flores  chronicorum  ayant  trait  n  Louis  Hutin,  Certes,  Bernard  Gui 
critique  amèrement  l'expédition  de  Flandre,  en  13j5.  On  ne  l'en 
saurait  blâmer.  Au  lieu  de  choisir  l'époque  favorable  à  l'entrée  en 
campagne  de  l'armée  royale,  celle  du  printemps,  Louis  X  attendit 
l'automne,  la  saison  des  pluies.  Ses  troupes  s'embourbèrent  dans  les 
boues  de  Flandre,  et  une  humiliante  retraite  s'imposa.  Gui  consi- 
dère le  désastre  comme  un  châtiment  du  Ciel.  11  blâme  le  roi  d'avoir 
préparé  la  guerre  en  pressurant  son  peuple.  Cependant,  en  cela  le 
chroniqueur  a  encore  raison.  Les  historiens  ont  toujours  reproché  à 
Louis  X  de  n'avoir  su  ni  régner  ni  agir  avec  prévoyaice  ^. 

Bernard  Gui  a  été  moins  clairvoj^ant  au  sujet  d'Engnerran  de 
Marigni  *.  Sans  le  dire  coupable  des  malversations  dont  le  parti  des 
seigneurs  l'accusa  après  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  il  attribue  sa 
fin  misérable  à  son  fol  orgueil,  à  l'excès  de  sa  fortune,  à  son  pouvoir 
discrétionnaire,  à  son  emprise  sur  le  roi.  Le  chroniqueur  n'aurait 
pas  jugé  ainsi  Enguerrau,  s'il  avait  nourri  des  sentiments  hostiles 
à  l'égard  de  Louis  Hutin.  On  devrait  plutôt  lui  reprocher  de  n'avoir 
pas  soupçonné  l'innocence  de  celui  qui  fut  la  victime  de  la  réaction 
féodale,  au  lendemain  du  décès  de  Philippe  le  Bel  ^. 

La  bienveillance  de  Bernard  Gui  pour  un  autre  prince  de  la 
maison  de  France  apparaît  avec  évidence.  Le  comte  de  Poitiers, 
le  futur  Philippe  V,  avait  prié  les  cardinaux  de  se  rendre  à  Lyun 
afin  d'aviser  à  l'élection  d'un  pape.  Il  leur  avait  assuré  la  liberté 
entière  de  quitter  la  ville,  si  cela  leur  plaisait.  Il  ne  tint  pas  parole 
et  les  força  à  s'enfermer  en  conclave  au  couvent  de  Notre-Dame 
de  Confort.  Gui  excuse  la  conduite  du  comte.  Suivant  lui,  le  bien 
public  primait  l'intérêt  privé  ;  ce  que  nous  lui  accordons  facilement  ®. 

1.  Baluze,  t.  i,  p.  71. 

2.  Op.  cit.,  p.  43. 

3.  P.  Lehugcur,  Histoire  de  Philippe  V  le  Long,  Paris,  1896,  p.  2,  3,  51. 

4.  Baluze,  t.  i,  p.  78. 

5.  Lehugcur,  op.  cit.,  p.  3. 

6.  Baluze,  t.  i,  p.  77. 
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Il  convient  de  louer  daas  les  Flores  chronicorum  l'exactitude  de 
l'information.  On  n'y  peut  relever  qu'un  nombre  insianifiant 
d'erreurs.  Le  lendemain  de  la  fête  de  sainte  Madeleine  ne  concorde 
pas  avec  le  neuf  des  calendes  d'août,  mais  avec  le  oaze  ^.  La  capture 
de  l'hérésiarque  Dolcino  n'eut  pas  lieu  l'année  1307,  au  carême 
suivant,  c'est-à-dire,  en  1308,  suivant  le  style  de  l'Annonciation 
employé  par  Gui;  ce  fut  l'année  précédente  ^.  L'élection  de 
Henri  VII  se  place  le  27  novembre  1308,  et  non  le  jour  de  la  fête  de 
sainte  Catherine  (25  novembre)  ^.  La  date  assignée  par  lui  à  l'érec- 
tion de  l'abbaye  du  Mont-Cassin  en  évêché  semble  contredite  par 
les  registres  pontificaux*.  La  bulle  est  du  2  mai  1322.  Le  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin  ne  s'appelait  pas 
Bertrand,  mais  Raimond  Le  Roux  (Ruffi)  ^.  De  môme,  l'évêque  de 
Saint- Papoul,  élevé  à  la  dignité  cardinalice,  portait  le  nom  de 
Raimond  et  non  celui  de  Bertrand  ^.  La  promotion  de  1327,  à 
laquelle  appartenait  le  prélat,  était  la  quatrième  et  non  la  troisième 
du  pontificat  de  Jean  XXII  '. 


II 


Le  Cathalogus  brevis  romanorum  pontificum. 
{Troisième  vie  de  Clément  V  et  deuxième  de  Jean  XXII). 

Aux  Flores  chronicorum  Bernard  Gui  joignit,  sous  forme  d'appen- 
dice, une  sorte  de  compilation  en  deux  parties,  comprenant  l'histoire 
des  souverains  pontifes  jusqu'à  Clément  Y  et  celle  des  empereurs 
et  des  rois  de  France.  C'est  le  catalogue  abrégé  des  papes  ®.  Le 
chroniqueur  en  donna  d'abord  deux  éditions.  La  première,  exécutée 
entre  le  23  avril  1314  et  le  7  août  131G,  se  composait  d'un  texte 
principal  et  de  gloses  marginales.  Le  texte  s'arrêtait  aux  mots  : 

1.  Baluze,  t.  i,  p.  60. 

2.  Ibidem,  t.  i,  p.  63. 

3.  Ibidem,  p.  65. 

4.  Ibidem,  p.  159. 

5.  Ibidem,  p.  163  et  E.  Albc,  Aulour  de  Jean  XXII,  Uomc,  1903,  t.  i,  p.  292. 

6.  Ibidem,  p.  167  cl  Albc,  p.  206. 

7.  Ibidem,  p.  166. 

8.  L.  Dclisle,  Notice  sur  les  manuscrits  de  Bernard  Guidonis,  dans  Notices  et 
(Xlrails  des  manuscrits,  t.  xxvii,  2'^  partie,  p.  235-240.  —  Sur  les  manuscrits,  voir 
Baluze,  t.  i,  p.  557-559. 
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in  i>illula  insigni,  satis  sterili  et  exili;  et  les  notes  marginales  à 
ceux  de  :  Sede  romana  vacante,  hodie  quo  hec  scripsi.  La  seconde 
édition,qui  raconte  la  suite  des  événements  jusqu'au  2  octobre  1316, 
se  terminait  aux  mots  :  ubi  prius  futuram  curiani  publiée  fecerat 
acclamari.  Les  gloses  marginales  finissaient  diversement,  suivant 
les  manuscrits. 

Dans  la  suite,  Bernard  Gui  refondit  totalement  son  ouvrage  et  le 
poursuivit  jusqu'à  l'année  1329.  Les  gloses  marginales  disparurent. 
Le  texte  prenait  fin  ainsi  :  distulimus  scribere  longiorem  narrationis 
seriem  suo  post  tempore  scribendorum.  Une  dernière  édition  attei- 
gnit la  quinzième  année  du  pontificat  de  Jean  XXII  (1330-1331); 
elle  s'achevait  par  les  mots  :  ibique  tractatur  ut  familiaris,  sed  custo- 
ditur  ut  hostis.  Le  catalogue  abrégé  des  papes  ne  sert  plus  d'appen- 
dice aux  Flores  chronicorum,  mais  de  complément  au  Sanctorale. 
Bernard  Gui  voulut  fournir  aux  lecteurs  de  cet  ouvrage  un  guide 
commode  pour  établir  rapidement  la  concordance  entre  les  époques 
où  vécurent  et  moururent  les  saints  honorés  par  l'Église  et  les 
règnes  des  empereurs  et  des  pontifes  romains  ^. 

La  troisième  vie  de  Clément  V  et,  partiellement,  la  deuxième 
de  Jean  XXII,  par  lesquelles  s'achève  le  Cathalogus  brevis  roma- 
norum  ponlifîcum  —  Bernard  Gui  intitula  ainsi  son  travail  — 
n'offre  aucun  intérêt.  C'est  un  résumé  de  la  dernière  édition  des 
Flores  chronicorum.  L'auteur  élimina  de  cette  chronique,  conformé- 
ment à  son  plan,  tout  ce  qui  n'avait  pas  trait  aux  empereurs  et  aux 
souverains  pontifes.  L'historien  ne  trouvera  donc  rien  à  y  glaner, 
La  fin  de  la  vie  de  Jean  XXII  a  seule  une  importance  ^.  Elle 
contient  une  histoire  succincte,  mais  exacte,  du  schisme  de  Pietro 
Rainallucci  de  Corbara.  Bernard  Gui  n'avait  pas  cru  devoir  l'écrire 
quand  il  achevait  ses  Flores  chronicorum,  la  crise  durant  encore  ^. 

1.  Dans  la  préface  du  Cathalogus  brei>is  romanoruui  ponli[icuin,  Gui  dit  :  Quo- 
niam  sanclornin  martirum  et  conjessorum  ac  virginum  icmpora  et  anni  in  quibus 
jloruerunt  et  de  hac  vita  ad  Dnininutn  migravcrunt,  in  geslis  ipsorum  sepiiis  desi- 
gnantur  pcr  tempora  et  annos  iniperaloniin  et  pontifîcum  romanorum,  idcirco  coiwe- 
niens  estimavimus  ut  in  fine  Speculi  Sancloralis,  sub  quadam  hrevi  cronica,  eorunt 
anni  et  tempora  quibus  isti  regnaveruni  aut  ilU  Dei  Ecclesie  prefUerunt  sub  compendio 
coUigantur,ut  quando  legcnlis  animus  hujusmodi  annos scire  volucrit,ad  hoc  recurrcre 
et  promplius  invcnire  valcat  tcmpuset  annumquemquerit;h.  Delisle,  op.  ci7.,p.  425. 

2.  Baluzc,  t.  I,  p.  143-151.  Hic  quoquc  contra  Ludovicum.... 

3.  Quoniam  adhuc  debaccantur  in  pejus,  et  nundum  venit  finis  malorum  ipsorum, 
in  presenli  latins  scribere  distulimus  longiorem  narrationis  seriem  suo  post  tempore 
scribendorum,  Baluze,  t.  r,  p.  167. 


—  32  — 

Au  contraire,  quand  il  rédigeait  son  catalogue  abrégé  des  ponlifes 
romains,  l'antipape  avait  abjuré  ses  erreurs  et  vivait  dans  une  capti- 
vité fort  douce  en  Avignon.  Son  récit  est  en  grande  partie  basé  sur 
les  bulles  par  lesquelles  Jean  XXII  notifia  à  la  chrétienté  la  sou- 
mission de  Pielro  di  Corbara.  Bernard  Gui  résuma  aussi  l'acte 
d'abjuration  de  l'infortuné  personnage  que  contenaient  les  lettres 
apostoliques  du  G  septembre  133^i  ^. 

1.  Baluzo,  t.  I,  p.  146-151. 


CHAPITRE    IV 

LES  CONTINUATIONS 
DES    FLORES    GHRONIGORUM 


Continuation  française  d'époque  incertaine. 
(Cinquième  vie  de  Benoît  XII). 

Les  Fleurs  des  chroniques  furent  très  lues  au  moyen  âge,  non  seu- 
lement en  France,  mais  dans  les  terres  d'Empire,  en  Angleterre, 
en  Espagne,  en  Italie.  Aussi  n'y  a-t-il  rien  d'étonnant  à  ce  que 
Bernard  Gui  ait  eu  des  continuateurs.  Parmi eux,on  peut  sans  doute 
placer  l'auteur  inconnu  de  deux  additions  à  la  vie  de  Jean  XXII 
et  de  la  cinquième  vie  de  Benoît  XII.  Une  note  insérée  en  marge  de 
la  copie  d'André  Duchesne,  qu'a  reproduite  Baluze,  nous  y  auto- 
rise. On  lit  en  effet  :  Additiones  ad  i>itam  Johannis  XXII  pape 
Bertrandi  Guidonis  ex  optimo  codice.  cui  titulus  :  Catalogus  ponti- 
ficum  romanorum  seu  Flores  chronicorum  ^. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  le  manuscrit  qu'a 
copié  André  Duchesne.  Sa  provenance  est  indiquée  par  ces  seuls 
mots  :  Ex  codice  domini  de  La  Brosse  ^.  Nous  ignorons  aussi  s'il  se 
terminait  avec  la  vie  de  Benoît  XII.  L'incertitude  dans  laquelle 
nous  sommes  est  fort  regrettable.  Elle  nous  empêche  de  décider  une 
question  intéressante  :  celle  de  la  nature  des  rapports  nombreux' 


1.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  Baluzo,  t.  lvi,  fol.  145  v°.  —  Les  additions 
ont  été  imprimées  à  la  page  168  de  mou  édition  des  Vitœ. 

2.  Ibidem,  fol.  145  vo  et  154  r». 

3.  Voir  infra,  p.  38,  41  et  Mollat. 

MOLLAT.  3 
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existant  entre  la  cinquième  vie  de  Benoît  XII,  d'une  part,  la 
deuxième  et  celle  que  contient  le  manuscrit  latin  4980  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris,  d'autre  part. 

La  vie  de  Benoît  XII  ne  fournit  pas  d'éléments  à  l'aide  desquels 
on  puisse  déterminer  l'époque  approximative  de  sa  rédaction. 

L'auteur  était  un  Français,  écrivant  dans  son  pays  natal.  Parlant 
de  la  cour  d'Avignon,  il  dit  qu'elle  réside  citra  montes  ^.  Il  a  com- 
pulsé le  Corpus  juris  canonici.  Il  cite  deux  fois  les  Extrava- 
gantes ^.  Les  réformes  de  Benoît  XII  lui  sont  connues  par  le  menu. 
Les  événements  qui  eurent  lieu  du  vivant  du  pape  ne  lui  importent 
en  aucune  façon. 

Quoique  admirant  Benoît  XII,  son  biographe  paraît  impartial. 
Il  ne  cache  point  les  abus  qui  régnaient  à  la  cour  pontificale.  Il  ose 
dire  :  Hic  fugai^it  a  romana  curia  simoniacam  prapitatem  ^.  On  serait 
tenté  parfois  de  l'accuser  d'avoir  exagéré,  dans  le  dessein  de 
mettre  plus  en  relief  l'œuvre  réformatrice  de  son  personnage. 


II 


Continuation  de  Jean  La  Porte,  d'Annonay 
[deuxième  vie  de  Benoît  XII  et  troisième  de  Clément  VI]. 

La  deuxième  vie  de  Benoît  XÏI  et  la  troisième  de  Clément  VI 
constituent  une  continuation  de  l'édition  des  Flores  chronicorurti, 
finissant  par  les  mots  :  viris  a  mulieribus  penitus  separatis  *.  Elles 
diffèrent  de  ton  l'une  de  l'autre.  Celle  de  Benoît  XII  est  relative- 
ment courte.  Le  chroniqueur  a  visé  à  mettre  en  évidence  l'activité 
réformatrice  du  pape,  sa  rigidité  de  caractère,  son  esprit  d'équité, 
son  horreur  du  népotisme.  Son  œuvre  revct  le  caractère  d'un  pané- 
gyrique sobre,  mais  juste.  Aussi  n'y  trouve-t-on  mentionné  presque 
aucun  fait  étranger  à  la  personne  du  pape.  Sauf  quelques  cas  excep- 
tionnels,  les    indications    chronologiques   nécessaires   font    défaut. 

1.  Baluze,  t.  i,  p.  229. 

2.  Ibidem,  p.  227  et  229. 

3.  Ibidem,  p.  227. 

4.  Baluze,  t.  i,  p.  164  et  560.  —  J'ai  dit  par  erreur  dans  mon  édition  des  Vilse 
(p.  575-576)  que  ces  vies  étaient  une  continuation  de  la  chronique  Martiniennc. 
—  Yoir  GlasschrodoT,  Zur  Quellenkunde  der  PapstgeschicIUc  des  xiv  Jnhrhunderls, 
dans  Ilis'orisches  Jahrbuch,  t.  xi  (1890),  p.  259-263. 
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Entièrement  écrite  à  la  gloire  de  Clément  VI,  la  troisième  vie  n'en  a 
pas  moins  les  qualités  d'une  chronique. 

Comment  expliquer  la  brièveté  de  la  vie  de  Benoît  XII  ?  C'«st 
peut-être  pénurie  de  documents  ou  de  sources.  On  peut  supposer 
avec  plus  de  vraisemblance  qu'il  y  a  là  un  procédé  littéraire.  L'au- 
teur, qui  professe  une  admiration  profonde  pour  Clément  VI,  a 
voulu,  sans  doute,  lui  opposer  son  prédécesseur,  afin  de  faire  mieux 
ressortir  les  traits  de  son  caractère.  Autant  Benoît  nous  est  dépeint 
comme  rigoriste  et  parcimonieux  dans  la  répartition  des  bénéfices 
ecclésiastiques,  autant  Clément  paraît  libéral,  amène,  humain, 
orné  de  toutes  qualités.  Le  chroniqueur  accumule  les  éloges  de 
manière  à  composer  une  sorte  de  litanies  en  Fhonneur  de  Clément. 
Le  pape  est  :  démentie  spéculum,  caritatis  hospes,  misericordie  pater, 
pietatis  allumpnus,  liberalitatis  minister,  justitie  pugil,  equitaiis 
athleta,  concordie  sator,  et  pacis  amator,  modestie  norma,  religionis 
exemplar,  amicitie  fomes,  anchora  spei,  fidei  basis,  complacentie 
mos,  eloquentie  flos,  honor  generis  et  patrie  decus  (p.  288). 

De  tels  éloges  décernés  à  un  pape  français  laissent  à  penser  que 
son  admirateur  était  également  Français.  Sa  chronique  rapporte 
surtout  des  faits  intéressant  la  France  et  la  papauté.  Quand  il 
parle  de  Louis  de  Bavière,  il  le  traite  d'«  ennemi  de  Dieu  et  de 
l'Église  »  (p.  280).  L'archevêque  de  Mayence,  Henri  de  Virnem- 
bourg,  prince  électeur,  partisan  de  Louis,  est  qualifié  d'une 
épithète  offensante,  de  pecus  infectum  (p.  283). 

L'auteur  semble  bien  connaître  Avignon.  Il  précise  le  nom  de  la 
rue  où  était  situé  l'hôtel  qui  fut  le  théâtre  de  l'attentat  perpètre, 
en  1340,  sur  la  personne  de  Nicolino  Fieschi  par  les  gens  d'armes 
du  roi  de  France  (p.  213).  Il  fréquenta  Toulouse  où  il  connut  un 
prétendu  neveu  par  alliance  de  Benoît  XII  (p.  215).  Il  sait  que  le 
maréchal  de  la  cour  pontificale,  en  1340,  était  un  Toulousain 
(p.  213). 

Un  passage  de  la  vie  de  Clément  VI  mérite  une  attention  spé- 
ciale. Le  cardinal  Pierre  de  Colombiers  y  est  comblé  de  louanges. 
On  vante  surtout  le  zèle  déployé  par  lui  pour  maintenir  dans  leur 
intégrité  les  prérogatives  de  son  église  titulaire,  celle  d'Ostie. 
L'évcque  possédait  les  privilèges  de  bénir,  oindre  et  couronner 
l'empereur  et  de  porter  le  pallium.  La  Somme  d'Henri  de  Suse  et  le 
Pontifical  les  lui  attribuaient  formellement  (p.  281). 

Pourquoi  le  chroniqueur  couvre-t-il  de  fleurs  Pierre  de  Colom- 
biers plutôt  que  tel  autre  cardinal,  sinon  parce  qu'il  lui  devait  de 
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la  gratitude  pour  un  bienfait  reçu,  ou  parce  qu'il  fut  attaché  à  sa 
personne  de  quelque  façon?  Un  clerc  a  déjà  célébré  les  vertus  du  car- 
dinal dans  une  relation  du  voyage  qu'il  effectua  en  Italie  lors  du 
couronnement  de  Charles  IV,  en  1355.  C'est  Jean  La  Porte,  d'Anno- 
nay  (Ardèche),  qui  remplit  près  de  lui  les  fonctions  de  chapelain  et 
de  secrétaire  ^.  Dans  le  consistoire  du  4  février  1355,  Pierre  de 
Colombiers  lut  un  mémoire  pour  défendre  les  privilèges  qui  lui 
revenaient  en  qualité  d'évêque  d'Ostie.  Les  autorités  qu'il  invoqua 
en  faveur  de  sa  thèse  sont  principalement  Henri  de  Suse  et  le  Pon- 
tifical^. De  même,  il  réclama  instamment  l'honneur  de  porter  le 
pallium.  D'autre  part,  la  relation  ainsi  que  la  vie  de  Clément  VI 
témoignent,  de  la  part  de  leur  auteur,  d'une  connaissance  appro- 
fondie de  l'Écriture  sainte  ou  de  réminiscences  classiques  ^.  Toutes 
deux  dénotent  des  goûts  artistiques  *.  Enfin,  dans  le  Liber  de  coro- 
natione  Karoli  IV,  Jean  La  Porte  a  fait  preuve  d'un  certain  talent 
d'historien.  Il  était  préparé  à  écrire  une  œuvre  de  plus  grande 
envergure  comme  les  vies  de  Clément  VI  et  de  Benoît  XI I.  S'il  a 
exprimé  dans  le  Liber  sa  reconnaissance  envers  son  protecteur, 
tout  l'invitait  à  célébrer  les  louanges  du  pontife  auquel  Pierre  de 
Colombiers  devait  la  pourpre  cardinalice.  L'auteur  de  la  vie  de  Clé- 
ment VI  va  jusqu'à  indiquer  l'endroit  exact  où  eut  lieu  son  éléva- 
tion au  cardinalat,»  au  delà  du  Rhône,  dans  les  habitations  de  feu 
le  cardinal  Napoléon  »  Orsini  ^.  Tous  ces  indices  permettent,  ce 
semble,  l'attribution  des  vies  pontificales  à  Jean  La  Porte  ^. 

Quiconque  a  lu  simultanément  les  deuxième  et  troisième  vies  de 
Clément  VI  n'a  pas  manqué  de  remarquer  les  nombreux  points  de 
contact  existant  entre  elles.  Toutes  deux  tombent  dans  des  erreurs 
communes.  Ainsi,  elles  prétendent  faussement  que  Clément  VI 
acquit  le  doctorat  par  son  seul  mérite,  et  non  par  bulles  pontifi- 
cales (p.  262  et  274),  ou  placent  en  1345  l'expédition  de  Louis  de 

1.  Cf.  R.  Salomon,  Johannes  Porta  de  Annoniaco  und  sein  Buch  i'iber  die  Kaiser- 
krônung  Karls  IV,  dans  Neues  Archiv,  t.  xxxviii  (1913),  p.  227-294. 

2.  Liber  de  coronatione  Karoli  IV  itnperaioris,  éd.  Pi.  Salomon,  Hanovre  et 
Leipzig,  1913,  p.  14-15. 

3.  Baluze,  t.  i,  p.  275,  277,  279,  et  l'édiùon  de  Salomon,  p.  vui. 

4.  Baluze,  l.  i,  p.  287,  cl  l'édilion  do  Salomon,  p.  79-80. 

5.  Baluze,  t.  I,  p.  280. 

6.  Salomon  n'a  pu  donner  aucun  détail  biographique  sur  Jean  La  Porte.  On  sait 
seulement  que  le  cardinal  de  Colombiers  lui  légua  100  florins  d'or  et  qu'il  fui  clia- 
noine  de  Nevcrs;  voir  Neues  Archiv,  loco  cilato,  p.  233-237. 
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Hongrie  en  Italie  (p.  266  et  283).  Les  similitudes  de  mots  et  de 
tournures  de  phrases  abondent  à  tel  point  qu'à  première  vue  on 
estime  la  seconde  vie  —  la  plus  récente  —  copiée  partiellement  sur 
la  troisième.  Cependant  un  examen  plus  approfondi  des  deux 
biographies  empêche  d'adopter  cette  opinion. 

Si  la  seconde  vie  avait  eu  pour  source  la  troisième,  l'auteur  n'au- 
rait pas  avoué  ignorer  les  noms  des  prélats  promus  cardinaux  le 
17  décembre  1350  (p.  270)  ^  La  troisième  vie  lui  fournissait  toutes 
indications  désirables  (p.  286).  Il  y  trouvait  le  nom  de  baptême  de 
chaque  cardinal,  ainsi  que  ses  titres  universitaires  ou  ses  dignités 
ecclésiastiques.  A  cet  argument  décisif  s'en  joignent  de  secondaires. 
L'auteur  de  la  seconde  vie  ne  connaît  pas  le  nom  de  la  mère  de  Clé- 
ment VI,  tandis  que  celui  de  la  troisième  le  cite  (p.  262  et  273).  Ici  la 
chronologie  est  plus  exacte  que  là.  Enfin,  les  deux  biographies  con- 
tiennent des  récits  entièrement  indépendants.  Dans  ces  conditions. 
une  conclusion  s'impose  :  les  deuxième  et  troisième  vies  de  Clément  VI 
on'  eu  une  source  commune  que  l'on  pourrait  reconstituer  assez 
aisément  par  conjecture,  ainsi  que  le    prouve   l'exemple   suivant  : 

Cleniens    \l    ex   paire   ac   matre  Clemens   VI,    in   patria    Lemovi- 

natus  est  Lemo-  censi  et  Castro  Malimontis,  ex  pâtre 

vicensis  ex  castro  Malimontis  et  in  et  matre  Guillelma  natus  est,  et  in 

parrochiali  ecclesia  S.  Crucis,  vide-  parrochiali  ecclesia  dieti  loci  Sancte 

licet  de  Rcseiiis,  baptizatus.  Crucis,  videlicet  de  Roscriis,  bapti- 

Baluze,  t.  I,  p.  262.  zatus. 

Baluze,  t.  i,  p.  273. 

La  chronique,  dont  s'étaient  servi  les  auteurs  de  la  deuxième  et 
de  la  troisième  vie  de  Clément  VI  ne  contenait  vraisemblablement 
ni  le  nom  du  père,  ni  celui  de  la  mère  du  pape. 

La  source  commune  a  dû  être  écrite  par  un  Français  qui  appréciait 
hautement  Avignon  (p.  267  et  283)  et  professait  de  l'admiration  pour 
Clément  VI.  Elle  était  antérieure  à  l'avènement  de  Grégoire  XI 
(30  décembre  1370)  (p.  269  et  285)  et  postérieure  au  transfert  de  la 
dépouille  mortelle  de  Clément  VI  au  monastère  de  la  Chaise-Dieu, 

1.  Se  basant  surtout  sur  cette  ignorance,  M.  Glasschroder  a  prétendu  que  l'au- 
teur de  la  troisième  vie  de  Clément  VI  employa  la  deuxième;  cf.  Hisloiisches 
Jahrbuch,  t.  xi  (1890),  p.  261.  Cette  opinion  ne  peut  se  soutenir,  puisque,  comme 
nous  le  verrons,  la  deuxième  vie  a  été  écrite  postérieurement  à  la  troisième; 
cf.  infra,  p.  42. 


qui  eut  lieu  au  mois  d'avril  1353  (p.  272  et  288).  On  n'y  trouve 
aucune   allusion  aux  règnes  d'Innocent  VI  et  d'Urbain  V. 

Cette  source  se  composait-elle  uniquement  d'une  vie  de  Clé- 
ment VI?  En  nulle  façon.  La  biographie  inédite  de  Benoît  XII  qui 
précède,  dans  le  manuscrit  latin  4980  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris  ^,  la  seconde  de  Clément  VI,  offre  des  ressemblances  nom- 
breuses avec  la  seconde  vie  de  Benoît,  écrite  par  l'auteur  de  la 
troisième  de  Clément.  Le  début  en  diffère  seulement  et  coïncide 
avec  celui  de  la  cinquième  vie  jusqu'aux  mots  Thnme  apostoli 
inclusivement  ^.  Le  reste  est  une  reproduction  presque  textuelle, 
mais  dans  un  autre  ordre,  des  paragraphes  suivants  de  la  deuxième  : 
Hic  guoque  primus,  Errorem  Bavaricum,  Pro  dominorum  Francie 
(p.  211-212),  Hic  pontifex  Benedictus  (p,  212),  Hic  pontifex  audiens 
(p.  213),  Ecclesie  fluenti  (p.  212),  Hic  pasior  bonus  (p.  215). 

La  source  à  laquelle  le  chroniqueur  a  puisé  est  empreinte  de 
sentiments  bienveillants  à  l'égard  de  Benoît  XII.  Elle  fut  composée 
postérieurement  au  18  décembre  1350,  puisqu'on  y  rencontre  une 
allusion  à  l'élévation  du  cardinal  Guillaume  Curti  à  la  dignité 
d'évêque  de  Tusculum  (p.  213).  Il  n'y  a  donc  pas  témérité  à  croire 
que  la  rédaction  s'effectua  en  même  temps  que  celle  de  la  source 
des  deuxième  et  troisième  vies  de  Clément  VI,  c'est-à-dire  sous  le 
pontificat  d'Innocent  VI. 

JeanLa  Porte,  l'auteur  présumé  de  la  seconde  vie  de  Benoît  XII 
et  de  la  troisième  de  Clément  VI,  ne  s'est  pas  contenté  de  copier 
ou  d'utiliser  une  source  préexistante.  Il  lui  a  beaucoup  ajouté,  soiî 
des  faits  proprement  dits,  soit  des  considérations  morales,  des  cita- 
tions scripturaires  ou  surtout  des  louanges  à  l'égard  de  Clément  VI. 
II  connaît  un  recueil  des  sermons  de  ce  pape  et  lui  emprunte  le 
texte  que  commenta  l'orateur  en  une  occasion.  Il  y  renvoie  le 
lecteur  désireux  de  juger  par  lui-même  du  talent  oratoire  du  pon- 
tife, prout  in  suo  sermone  cujiis  thema  fuit  illud  quod  scribitur  ad 
Romanos  :  Primo  videlicet  desidero  {^os,  etc.,  usque  fidem  vestram 
atque  meam  inclusive,  per  quem  et  in  quo  per  facundam  eloquentiam 
et  projundam  scient iam  ac  habundantiam  seu  clementiam  i>icil 
et  transcendit  clarissime  semetipsum,  poterit  scire  hoc  desiderans 
intueri  (p.  279). 

L'auteur  a  pris,  sans  doute,  dans  des  pièces  officielles  les  rensei- 

1.  P.  264-265. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  226. 
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gnements  nécessaires  sur  les  promotions  cardinalices  de  1342, 
1344,  1348  et  1350.  De  qui  tient-il  les  autres  détails  qui  lui  sont 
propres  ?  Est-il  original  ?  On  ne  sait. 

La  lecture  attentive  de  la  chronique  pontificale  fournit  des  indi- 
cations précieuses  à  l'aide  desquelles  il  est  possible  de  fixer  approxi- 
mativement la  date  de  composition.  Parmi  les  cardinaux  nommés 
on  1342  par  Clément  VI,  l'auteur  cite  Etienne,  évèque  de  Clermont, 
qui  fut  ensuite  pape  (p.  278).  Il  n'a,  par  suite,  écrit  qu'après  le 
'J8  décembre  1352,  date  de  l'élévation  d'Etienne  Aubert  à  la  dignité 
pontificale.  Plus  loin,  il  rapporte  que  V^ierre  de  Colombiers  couronna 
Charles  IV  empereur  (p.  281).  Il   tint  donc  la  plume   après  1355. 

L'auteur  n'a  pas  achevé  son  travail  au  temps  de  Grégoire  XI. 
A  propos  de  la  collation  du  cardinalat  à  Pierre  Roger,  en  1348, 
il  ignore  l'éminente  dignité  à  laquelle  parvint  dans  la  suite  le  réci- 
piendaire. Il  se  contente  de  formuler  des  vœux  en  sa  faveur  (p.  285). 

Sa  rédaction  n'est  certainement  pas  postérieure  an  17  sep- 
tembre 1367.  En  effet,  à  cette  date,  Guillaume  d'Aigrefeuille, 
l'ancien,  échangea  contre  le  titre  d'évêque  de  Sabine  celui  de 
cardinal-prêtre  de  Sainte-Marie  au  Transtévère,  dont  le  chroni- 
queur prétend  qu'il  jouit,  —  Guillelmi,  tune  archiep'iscopi,  nunc 
tituli  S.  M.  in  Transtiherim  presbiteri  cardinalis  (p.  287).  Dès  lors, 
l'époque  de  la  rédaction  se  place  entre  1355  et  le  17  septembre  1367. 
On  est  en  droit  de  la  fixer  encore  plus  étroitement.  Parlant  d'Avi- 
gnon, l'auteur  ajoute  ces  mots  .  uhi  tune  romana  curia  residehat 
(p.  281).  Ailleurs,  il  raconte  qu'à  la  nouvelle  de  sa  nomination  au 
cardinalat,  Pierre  Roger  quitta  Paris  pour  se  rendre  à  la  cour 
romaine  résidant  alors  à  Avignon,  —  iunc  Avinione  manentem 
(p.  274).  Il  y  a  ici  et  là  une  allusion  évidente  au  transfert  du  Saint- 
Siège  en  Italie.  Puisque  Urbain  V  quitta  le  Comtat-Venaissin  le 
30  avril  1367,  le  chroniqueur  mit  la  dernière  main  à  son  travail 
entre  cette  date  et  le  17  septembre  1367.  Cependant,  il  serait  puéril 
de  supposer  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guillaume  d'Aigre- 
feuille lui  parvint  aussitôt.  Nous  ignorons  si  le  chroniqueur  suivit 
la  cour  pontificale  en  Italie.  Il  ne  nous  a  pas  fait  de  confidence  sur 
son  curriculum  vitse.  Quand  bien  même  on  l'identifierait  avec  Jean 
La  Porte,  notre  ignorance  subsisterait.  Le  cardinal  de  Colombiers 
étant  décédé  le  3  juillet  1361,  son  secrétaire  a  pu  quitter  la  cour 
pontificale  et,  par  suite,  être  privé  de  nouvelles.  On  est  donc  en 
droit  de  conclure  que  la  deuxième  vie  de  Benoît  XII  et  la  troisième 
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de  Clément  VI  ont  été  écrites  après  le  30  avril  1367,  mais  non  posté- 
rieurement à  l'année  1368  ^. 

La  part  d'originalité  dans  la  deuxième  vie  de  Benoît  XII  et  la 
troisième  de  Clément  VI  est  fort  restreinte.  Elle  forme  environ  le 
tiers  de  l'œuvre  totale  qui,  pour  le  reste,  dépend  d'une  chronique 
aujourd'hui  perdue.  Par  suite  de  la  perte  de  cette  chronique,  les 
deux  biographies  acquièrent  une  réelle  valeur  historique.  D'ailleurs, 
elles  concordent  avec  les  faits.  C.  Cipolla  a  vérifié  l'exactitude  t!e 
l'information  relative  à  l'ambassade  adressée  par  les  Romains  ;'» 
Clément  VI,  eu  1342  2.  Quand  l'auteur  raconte  que  l'attentat 
commis  contre  Nicolino  Fieschi  eut  lieu  un  vendredi,  de  grand 
matin,  il  ne  contredit  pas  les  documents  officiels  qui  placent  l'évé- 
nement la  nuit  du  jeudi  ^.  Si  nous  ne  possédons  aucun  registre  de 
suppliques  pour  le  pontificat  de  Benoît  XII,  il  ne  faut  pas  rejeter 
le  paragraphe  qui  attribue  à  ce  pape  un  décret  ordonnant  l'enre- 
gistrement des  rôles.  Les  derniers  travaux  parus  sur  la  question 
confirment,  au  contraire,  les  dires  du  chroniqueur.  On  est  en  droit 
de  conclure  que  la  réforme  préconisée  par  Benoît  XII  fut  mise  en 
pratique  sous  son  successeur  et  qu'elle  consista  à  rendre  obHga- 
toire  une  mesure  demeurée  facultative  jusque-là  *. 

Jean  La  Porte  a  commis  quelques  erreurs. Il  localise  faussement  le 
monastère  de  la  Chaise-Dieu  dans  le  diocèse  du  Puy  ^.  Benoît  XII 
ne  semble  pas  avoir  nommé  un  de  ses  neveux  archevêque  d'Arles  ^. 
Louis  de  Hongrie  n'entra  pas  en  Italie  en  1345,  mais  en  1347 
(p.  283).  L'élection  de  Charles  IV  comme  roi  des  Romains  eut  Heu 
en  1346  et  non  en  1347  (p.  283). 

L'auteur  n'a  pas  dissimulé  ses  sentiments  d'admiration  pour 
Benoît  XII  et  Clément  VI.  Il  manque  de  mesure  dans  les  éloges  qu'il 
décerne  à  Clément  ainsi  qu'à  Pierre  de  Colombiers.  Ses  exagérations 
ne  diminuent  pas  la  véracité  des  récits  mêmes.  Il  mérite  confiance. 

1.  M.  Glasschrôder  en  place  la  composition  entre  1361-1362  et  1368;  Historisclies 
Jahrbuch,  t.  xi,  p.  261. 

2.  Note  Petrarchesche  desunie  delV  Archwio  Vaticano,  dans  Memoiie  délia  R.  Acca- 
demia  dette  scienze  di  Torino,  t.  lix  (1909),  p.  15-20. 

3.  E.  Déprez,  Les  préliminaires  de  ta  guerre  de  Cent  ans,  Paris,  1902,  p.  311. 

4.  U.  Berlière,  Suppliques  de  Clément  VI  et  d'Innocent  VI,  Rome,  1906-1911, 
p.  x-xiv  et  vii-xiii. 

5.  L'erreur  provient  peut-être  du  copiste,  car  le  manuscrit  est  très  mauvais. 

6.  J.  M.  Vidal,  Lettres  communes  de  Benoit  XII,  t.  11,  n.  8433  et  8442  et  Cheva- 
lier-Albanès,  Gallia  christiana  novissima,  Artes,  Montbéliard,  1901,  col.  C57-658. 
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III 


Continuation  française  du  XIV^  siècle 
{Deuxièmes  vies  de  Clément  VI  et  de  Grégoire  XI). 

Les  deuxièmes  vies  de  Clément  YI  et  de  Grégoire  XI  proviennent 
d'une  compilation  qui  paraît  avoir  été  destinée  à  servir  de  continua- 
tion à  une  édition  incomplète  des  Flores  chronicorum  de  Bernard 
Gui  1. 

Cette  compilation  présente,  en  son  début,  un  fâcheux  désordre. 
On  y  trouve  successivement  les  passages  suivants  :  1"  La  fin  de  la 
seconde  vie  de  Jean  XXII  depuis  In  nomine  Dei  Patris  jusqu'à 
hostis  ^.  Le  mot  hodie  a  été  supprimé  et  la  tournure  quo  hec  scripsi- 
mus  mise  à  l'impersonnel.  2°  Le  paragraphe  final  de  la  dernière 
édition  des  Flores  chronicorum,  commençant  par  les  mots  :  Item 
anno  Domini^.  3°  Un  passage  concernant  la  mort  de  Jean  XXII  : 
Hic  Joannes  papa  obiit  anno  Domini  MCCCXXXIV,  dominica 
prima  decembris  *.  4°  Des  extraits  remaniés  de  la  quatrième  vie  de 
Clément  V,  depuis  Anno  Domini  MCCCV I  in  festo  sancte  Marie 
Magdalene  jusqu'à  veritas  prodiret  ^.  5°  Des  extraits  remaniés  de  la 
troisième  vie  de  Jean  XXII  {Anno  Domini  MCCCXX...),  inter- 
rompus brusquement  aux  mots  ausi  sunt  temeraria  ^.  6°  Une  vie  de 
Benoît  XII,  commençant  comme  la  cinquième  imprimée  par 
Baluze  et  correspondant  pour  le  reste  avec  la  deuxième.  7°  La 
deuxième  vie  de  Clément  VI,  dépendant,  en  majeure  partie,  comme 
la  précédente,  d'une  source  datant  vraisemblablement  du  ponti- 
ficat d'Innocent  VI  '.  8*^  Des  biographies  d'Innocent  VI  et  d'Ur- 
bain V,  extraites  de  la  chronique  de  Werner  de  Bonn,  dont  on  a 
retranché  les  détails  personnels  et  à  laquelle  on  a  fait  subir  des  rema- 
niements ^.  0°  La  deuxième  vie  de  Grégoire  XI  qui  semble  originale. 

1.  Elle  est  représentée  par  le  manuscrit  latin  4976  A  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  146-151. 

3.  Ibidem,  p.  167. 

4.  Le  reste  concorde  avec  le  texte  imprimé  dans  Baluze,  p.  168,  note  1. 

5.  Baluze,  t.  i,  p.  62-63. 

6.  Ibidem,  p.  161.  "• 

7.  Voyez  supra,  p.  38. 

8.  Baluze,  t.  i,  p.  383-393. 
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L'auteur  de  la  compilation  est  certainement  un  Français,  sincère 
admirateur  des  papes  d'Avignon.  Il  regrette  le  départ  de  Gré- 
goire XI  pour  l'Italie.  A  l'entendre,  le  voyage  de  Rome  con- 
trecarrait les  desseins  de  la  Providence.  La  volonté  divine  se 
manifesta  en  plusieurs  circonstances  :  le  palefroi  pontifical  refusa 
obstinément  de  sortir  hors  des  murs  d'Avignon;  les  flots  cour- 
roucés de  la  Méditerranée  entravèrent  souvent  la  traversée  et 
faillirent  engloutir  le  navire  qui  transportait  le  pape  (p.  440). 

Le  compilateur  n'a  pas  caché  ses  sentiments  d'antipathie  à  l'égard 
des  Romains.  Il  les  a  traités  de  maudits  (p.  445).  C'est  un  partisan 
convaincu  de  Clément  VII.  Il  qualifie  Urbain  VI  d'intrus  et  d'Anté- 
christ (p.  459).  En  écrivant  la  biographie  de  Grégoire  XI,  son  souci 
a  surtout  été  de  démontrer  l'invalidité  de  l'élection  du  8  avril  1378. 

L'abondance  des  détails  prouve  qu'il  résida  à  Rome,  à  l'époque 
du  conclave.  En  tout  cas,  lui-même  nous  a  appris  qu'il  séjourna, 
en  1351,  sur  les  bords  du  Tibre  (p.  270). 

Le  chroniqueur  a  connu  des  actes  officiels,  comme  la  circulaire 
des  cardinaux  du  9  août  1378  et  la  lettre  de  la  reine  Jeanne  du 
22  novembre  suivant.  Il  a  feuilleté  un  recueil  de  sermons  de  Clé- 
ment VI  (p.  265  et  269).  Il  copia  maladroitement  la  source  dont  il 
disposait.  Ainsi,  après  avoir  mentionné  l'élévation  de  Pierre  Roger 
d'abord  au  cardinalat  en  1348  et  ensuite  au  souverain  pontificat,  il 
oublia  de  sauter  ou  de  remanier  les  passages  de  sa  source  qui  suppo- 
saient l'ignorance  de  l'éminente  dignité  à  laquelle  parvint  plus  tard 
le  neveu  de  Clément  VI  (p.  269).  Ailleurs,  il  lut  trop  rapidement 
son  modèle  et  attribua  à  Bertrand  de  Deux  ce  qui  appartenait  à 
Bernard  d'Albi  (p.  264). 

Lorsque  l'auteur  rédigeait  les  vies  de  Benoît  XI ï  à  Urbain  V, 
il  avait  achevé  la  biographie  de  Grégoire  XI.  A  l'occasion  de  la 
nomination  du  neveu  de  Clément  VI  comme  cardinal,  il  dit  : 
Conuenienter  tamen  de  dicto  domino  Petro  cardinali  tune  dictum 
est,  quia,  sieut  alibi  legitur,  tune  ascendit  Petrus  in  superiora  domus 
(p.  269).  L'emploi  du  présent  indique  clairement  que  la  vie  de 
Grégoire  existait  déjà. 

A  quelle  époque  remonte  celle-ci  ?  Elle  n'est  certainement  pas 
antérieure  à  l'élection  de  Robert  de  Genève  (20  septembre  1378). 
A  propos  de  la  promotion  cardinalice  de  1371,  l'auteur  mentionne 
l'accès  du  prélat  à  la  dignité  pontificale, /ecîiorc^mafronem  duodecim 
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cardinalium,  de  quorum  numéro  fuit  dominus  Rohertus  Gehennensis... 
qui  successit  in  papatu  Gregorio  XI  (p.  439).  Il  semble  que  la  vie  de- 
GrégoireXI  ait  étéécrite  audébut  du  règne  de  Clément  VII,  après  le 
mois  de  novembre  1378.  On  n'y  trouve  pas  une  seule  allusion  au  pon- 
tificat même.  L'auteur  ne  s'intéresse  qu'à  l'élection  du  8  avril  1378  et 
à  celle  du  mois  de  septembre  suivant.  Il  vise  à  prouver  l'invalidité 
du  choix  d'Urbain  VI  et,  par  suite,  la  légitimité  du  conclave  d' Ana- 
gni.  Il  a  relaté  les  menus  faits  du  conclave  de  Rome,  dans  l'inten- 
tion d'établir  qu'il  y  eut  violence  de  la  part  des  Romains  vis-à- 
vis  des  cardinaux.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  dans  son 
ensemble  la  chronique  a  été  rédigée  peu  de  temps  après  l'avène- 
ment de  Clément  VII. 

La  biographie  de  Grégoire  XI  qui  constitue,  semble-t-il,  une 
œuvre  originale,  offre  un  intérêt  réel.  La  partialité  de  l'auteur  pour 
Clément  VII  n'entache  pas  le  récit  très  coloré  qu'il  a  fait  de  l'élec- 
tion pontificale,  en  1378.  La  chronologie  manque  d'exactitude. 
La  foudre  ne  tomba  pas  sur  le  Vatican  le  7  avril,  mais  le  jour 
précédent  ^.  Le  procès  contre  les  Florentins  eut  lieu  en  1376  et  non 
en  1374  (p.  438).  Le  couronnement  d'Urbain  VI  doit  être  placé  le 
18  avril  1378  (p.  448). 

Il  y  a  des  lacunes  regrettables  dans  le  texte  de  la  circulaire  du 
9  août  1378.  La  faute  en  incombe,  sans  doute,  au  copiste  qui  tran- 
scrivit le  manuscrit  unique  que  nous  possédons. 

Les  biographies  de  Clément  VI  et  d'Urbain  V,  imprimées  par 
Baluze,  témoignent  d'une  certaine  négligence.  On  y  constate  des 
erreurs  chronologiques,  imputables  au  chroniqueur.  Là  où  le  récit 
concorde  avec  la  troisième  vie  de  Clément  VI,  il  faut  lui  préférer 
celle-ci  qui  est  plus  ancienne  et  mieux  rédigée.  Quelques  para- 
graphes de  la  vie  de  Clément  VI  appartiennent  en  propre  à  l'auteur 
Ou  dérivent  de  sources  inconnues.  Ce  sont  les  suivants  :  Hoc 
eodem  pontificatus  ejus  anno  secundo  (p.  204),  Hoc  eodem  anno, 
quarto  pontificatus  ejusdem,  Anno  çero  quinto  pontificatus  ipsius, 
Eodem  quoque  îenipore  (p.  2G7),  In  Cathalonia  (p.  268),  Anno 
natiçitatis  Domini  MCCCXLIX  (p.  269),  De  anno  nativitatis 
dominice  (p.  270).  On  doit  y  ajouter  des  détails  supplémentaires  sur 
la  mort  d'André  de   Hongrie   (p.  266),  certains  éloges   adressés   à 

1.  Baluze,  t.  i,  p.  443  et  N.  Valois,  La  France  et  le  Grand  Schisme  d'Occident, 
Paris,  1896,  t.  i,  p.  20. 
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Clément  VI  (p.  270),  etc.  Là  encore  on  rencontre  quelques  erreurs 
chronologiques.  Quant  à  la  vie  d'Urbain  V,  elle  n'a  aucune  impor- 
tance. Il  vaut  mieux  consulter  la  chronique  de  Werner,  cha- 
noine de  Bonn. 

IV 

Continuation  française  du  XV^  siècle 
(Sixième  vie  de  Clément  VI). 

Au  xv^  siècle,  un  inconnu  ajouta  une  suite  à  l'édition  des  Flores 
chronicorum  se  terminant  aux  mots  :  narrationis  seriem  suo  post 
tempore  scribendorum  ^,  depuis  les  dernières  années  de  Benoît  XII 
jusqu'à  Martin  V.  Son  travail  passa  tout  entier  dans  le  Breviarium 
historiale,  compilation  d'un  continuateur  de  Landolfo  Colonna, 
qui  acheva  sa  rédaction  en  1428,  après  le  24  octobre.  A  l'encontre 
de  son  aîné,  ce  continuateur  nous  est  quelque  peu  connu.  C'était 
un  Français  qui  vécut  à  la  cour  pontificale  et  inséra,  dans  un  des 
exemplaires  de  son  ouvrage,  une  curieuse  addition  relativement  à 
la  mission  de  Jeanne  d'Arc  ^. 

La  sixième  vie  de  Clément  VI  que  lui  emprunte  Baluze,  n'a 
aucun  droit  à  retenir  l'attention^.  Sauf  les  quelques  lignes  de  la  fin 
consacrées  à  l'empereur  Charles  IV*,  ce  n'est  qu'un  résumé 
succinct  de  la  biographie  écrite  par  Werner,  chanoine  de  Bonn. 
L'auteur  y  a  ajouté  quelques  détails  sur  l'expédition  romaine  de 
Charles  en  1355,  qu'il  a  extraits  de  la  deuxième  vie  d'Innocent  VI  ^. 

1.  Voir  sur  les  manuscrits  Baluze,  t.  i,  p.  581-583. 

2.  L.  Delisle,  Nouveau  témoignage  relatif  à  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  dans 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  xlvi  (1885),  p.  662-665. 

3.  Le  texte  du  manuscrit  latin  5033  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
étant  très  défectueux,  j'ai  suivi  celui  du  Breçariuni  hisloriale  dans  mon  édition 
de  Baluze,  t.  i,  p.  304-308. 

4.  Dictus  imperator  fuit...;  Baluze,  t.  i,  p.  308  et  p.  543-550. 

5.  Hic  imperator  anno  MCCCLV...,  ibidem,  p.  307  et  332. 


CHAPITRE   V 

LES  CONTINUATIONS 
.DE  LA  CHRONIQUE  MARTINIENNE 

Au  XIV®  siècle,  comme  précédemment,  on  éprouva  le  besoin  de 
continuer  la  chronique  de  Martin  de  Troppau.  La  tâche  ne  présen- 
tait pas  de  grandes  difficultés.  Bernard  Gui  n'avait-il  pas  écrit  ses 
Flores  chronicoriim,  fort  appréciées  par  les  contemporains  ?  Un 
inconnu  n'hésita  pas  à  composer  une  suite  à  la  chronique  Marti- 
nienne  à  l'aide  des  Flores.  Sa  compilation,  que  contient  le  manuscrit 
Barberini  XXXII,  117,  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  s'arrêtait  en 
1320. 

Un  autre  inconnu  prit  comme  base  ce  premier  essai.  Il  combina 
les  Flores  chronicorum  et  le  Cathalogus  hrev>is  romanorum  ponti- 
ficum  de  Bernard  Gui,  et  leur  ajouta  des  éléments  étrangers, 
surtout  une  fin  ^  à  la  biographie  de  Jean  XXII,  qui  fut  copiée  à 
satiété  par  les  chroniqueurs  des  xiv^  et  xv^  siècles.  Son  œuvre, 
dont  nous  possédons  deux  manuscrits  ^,  date  de  la  première  année 
du  pontificat  de  Benoît  XII. 

Un  troisième  chroniqueur  écrivit,  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VI,  semble-t-il,  une  vie  de  Benoît  XII,  la  huitième  imprimée 
par  Baluze,  et  la  joignit  à  la  fia  de  celle  de  Jean  XXII. 

Un  quatrième  copia  encore  cette  fin  et  poursuivit  la  chronique 
Martinienne  jusqu'à  l'année   1357^.   Son  travail,  indépendant  de 

1.  A?ino  Domini  MCCCXXXIIII  papa  Johannes  obiil  in  Avinione,die  quarta 
mensis  decembris,  que  fuit  aies  dominica,  littera  dominicali  currente  B,  pontificalus 
sui  anno  XIX.  Vaca^'itque  Sedes  post  morlem  ejus  diebus  XVI.  EL  dominus  Jacohus 
Furnerii,  presbiler  cardinalis  tituli  Sancle  Prisce,  magisler  in  theologia,  ordinis 
Cisterciensis,  in  papam  est  electus;  elegilque  çocari  Benedictus;  Bibliollicque  Lau- 
rentienue  de  Florence,  ras.  Ahsburnham,  290,  fol.  59  v". 

2.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  ms.  latin  5025  et  ms.  Alisburnham,  29<?,précité. 

3.  Cette  continuation  est  contenue  dans  le  manuscrit  \a^\.\n20i9  ai  la  Biblio- 
thèque Vaticane. 
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la  précédente  continuation,  resta  inachevé  par  suite  de  circon- 
stances que  nous  ignorons.  En  tout  cas,  il  semble  remonter  au  règne 
d'Urbain  V.  Au  xv^  siècle,  un  continuateur  de  Ptolémée  de  Lucqvies 
le  reproduisit  ^. 

Sous  Grégoire  XI,  Werner  de  Hasselbecke  continua  la  chronique 
Martinienne.  Il  mena  son  récit  jusqu'à  la  mort  d'Urbain  V. 

Avec  le  xiv^  siècle  finissant,  un  Français  reprit  en  main  l'œuvre 
de  Werner,  la  compléta  considérablement  et  écrivit  une  chronique 
pontificale  depuis  Benoît  XII  jusqu'au  décès  de  Clément  VII. 
En  l'occurrence,  si  l'on  peut  se  fier  au  manuscrit  latin  14617 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  et  au  manuscrit  de  la  Reine 
618  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  il  se  proposait  de  poursuivre 
l'œuvre  entreprise  par  Martin  de  Troppau. 

Enfin  un  Italien,  ou  du  moins  un  partisan  des  papes  de  l'obé- 
dience romaine,  remania  légèrement  le  texte  de  la  chronique  de 
Werner,  le  compléta  et  le  fit  suivre  des  biographies  de  Grégoire  XI 
et  d'Urbain  Vï. 


I 

Continuation  italienne   du  XIV    siècle 
{Huitième  vie  de  Benoît  XII). 

La  huitième  vie  ^  de  Benoît  XII  décèle  une  violente  animosité 
contre  le  pape  qui  est  accusé  d'avarice,  de  dureté  de  cœur,  d'entê- 
tement, de  négligence  dans  l'expédition  des  affaires,  de  malveil- 
lance à  l'égard  des  cardinaux.  Benoît  apparaît  comme  un  ami  du 
vin  et  des  propos  déshonnêtes.  Sa  mort  ne  causa  aucun  regret; 
au  contraire.  Durant  son  pontificat,  l'Église  paraissait  veuve 
plutôt  que  gouvernée  par  une  main  quelconque.  Aussi  l'avènement 
de  Clément  VI  provoqua  une  joie  singulière. 

Qui  pou^■ait  tenir  un  tel  langage,  sinon  un  moine  irrité  des 
réformes  que  Benoît  XII  s'efforça  d'introduire  dans  les  ordres 
religieux  ?  Ce  ne  fut  pas,  vraisemblablement,  un  bénédictin.  Il 
se  contente  de  noter  que  le  pape  augmenta  les  pouvoirs  des  abbés, 
au  détriment  des  moines,  sans  blâmer  l'innovation  même  de  la 
bulle  Summi  Magistri.  Il  appartient  certainement  ou  à  l'ordre  des 

1.  Voir  supra,  p.  20. 

2.  Sur  les  manuscrits,  voir  Baluze,  t.  i,  p.  579-5S0. 
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Frères  Mineurs  ou  à  celui  des  Frères  Prêcheurs.  Il  attribue  à  Be- 
noît XII  des  sentiments  de  haine  contre  les  ordres  mendiants. 
D'après  lui,  le  pape  nomma  aux  hautes  dignités  peu  ou  point  de 
rehgieux  et  se  mêla  volontiers  aux  disputes  qui  surgissaient  entre 
eux,  soutenant  de  préférence  les  inférieurs  contre  les  supérieurs. 

J'inclinerais  à  croire  que  notre  auteur  fut  un  membre  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Celui-ci  opposa  une  résistance  invincible  aux 
réformes  que  voulut  lui  imposer  Benoît  XII  ^.  D'ailleurs,  des  juge- 
ments aussi  incisifs  que  ceux  de  notre  auteur  se  retrouvent  sous  la 
plume  d'un  autre  frère  prêcheur,  Galvano  délia  Fiamma  ^. 

Notre  chroniqueur  était,  sans  doute,  Italien  de  naissance.  Il 
cite  de  préférence  les  événements  qui  se  passèrent  en  Italie,  et 
plus  spécialement  dans  l'Italie  septentrionale. 

Il  blâme  la  politique  pontificale  qui  consista  à  conférer  le  vicariat 
aux  oppresseurs  avérés  des  libertés  et  des  droits  de  l'Eglise  romaine. 

L'auteur  acheva  très  probablement  sa  chronique  dans  les  pre- 
mières années  du  pontificat  de  Clément  VI  dont  il  eut  le  temps  d'ap- 
précier la  mansuétude.  Il  écrivit  peu  après  le  décès  de  Benoît  XII. 
On  ne  concevrait  guère  l'animosité  qu'il  lui  a  témoignée,  s'il 
avait  rédigé  sa  chronique  longtemps  après  la  disparition  du  pré- 
tendu persécuteur  de  son  ordre. 

Son  œuvre  paraît  originale,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  vie 
de  Benoît  XII.  A  part  les  jugements  passionnés  sur  la  personne  du 
pontife,  elle  mérite  créance.  Toutefois  les  erreurs  chronologiques 
sont  assez  nombreuses.  Benoît  fut  élu  le  20  décembre  1334,  et  non 
le  21  (p.  235).  La  date  de  la  promulgation  de  la  constitution  rela- 
tive à  la  vision  béatifique  ne  coïncide  pas  avec  la  première  année 
du  pontificat,  mais  avec  la  seconde  (p.  235).  Le  chroniqueur 
assigne  encore  une  fausse  date  à  la  réconciliation  du  pape  avec  les 
Visconti  de  Milan  et  les  délia  Scala  de  Vérone  (p.  238  et  239),  etc. 

1.  Mortier,  Histoire  des  maîtres  généraux  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  Paris, 
1907,  t.  m,  p.  87-167. 

2.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  Galvano  dans  VOpusculum  de  rébus  gestis 
ah  Azone,  Muratori,  Rerum  Italicarum,  Scripiores,  t.  xii,  col  .1009-  Ille  (Jean  XXII) 
fuit  cibo  et  polu  ad  punclum  mensuratus;  iste  (Benoît  XII)  fuit  comestor  maximus 
et  potalor  egregius.  Ille  fuit  in  concedendis  gratiis  ultra  modum  benevolus ;  iste  fuit 
crudelissimus ;  relinuit  enim  CCCXXX  bénéficia  mitrala  cum  baculis  pastoralibus 
et  sic  ecclesiarum  non  pastor,  sed  dcslructor  fuit.  Ille  fuit  omaino  negoliorum  expe- 
dilor  cilissimus;  iste  fere  nunquam  aliquid  reclius  agit,  quam-rnori  ;  voyez  aussi 
l'opinion  du  chroniqueur  sur  les  réformes  de  Benoît  XII,  col.  1044. 
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II 


La  chronique  de   Werner  de  HasselDecke 

(Quatrième  vie  de   Benoît  XII,  deuxième  d'Innocent  VI 

et  deuxième  d'Urbain   V). 

La  chronique  à  laquelle  appartiennent  la  quatrième  vie  de 
Benoît  XII,  la  deuxième  d'Innocent  VI  et  la  deuxième  d'Urbain  V 
fut  longtemps  attribuée  à  Dietrich  deNieheim.  En  1872,  Th.  Lind- 
ner  démontra  de  façon  péremptoire  la  fausseté  de  l'attribution  et 
restitua  la  paternité  de  l'ouvrage  à  un  chanoine  de  Liège,  du 
nom  de  Werner  ^ 

Des  recherches  subséquentes  ont  permis  de  connaître  mieux  la 
vie  de  Werner  ^.  Le  chroniqueur  naquit  à  Essen.  Sa  famille  était 
originaire  de  Hasselbecke,  près  Dùsseldorf.  Il  dut  sa  fortune  à 
Henri  Sudermann,  de  Dortmund,  secrétaire  de  l'archevêque  de 
Cologne  en  1337  et  archidiacre  de  Famenne  à  Liège  dès  1343,  dont 
il  fut  le  «  familier  ».  Ce  personnage  influent  à  la  cour  pontificale  ^ 
lui  valut  de  bons  bénéfices  :  un  canonicat  et  une  prébende  dans  la 
cathédrale  de  Bonn  avant  le  9  novembre  1355,  l'office  du  dortoir 
dans  la  cathédrale  d'Utrecht  qu'il  céda  pour  le  canonicat  et  la 
prébende  de  Saint-Barthélémy  de  Liège  le  11  avril  13G7.  Il  obtint 
aussi  l'autel  des  saints  Côme  et  Damien  à  la  cathédrale  de  Liège 
le  12  janvier  1358,  l'autel  de  la  Vierge  dans  l'église  du  monastère 
de  Vilich  avant  le  25  janvier  1359  et  la  paroisse  de  Loen  ^.  Les  docu- 
ments pontificaux  lui  donnent  les  titres  de  clerc  du  diocèse  de 
Cologne  et  de  notaire.  Ils  vantent  les  services  continus  que  Werner 


1.  Die  sogenannle  Chronik  des  Theodorich  von  Niem,  dans  Forschungen  zur 
deutschen  Gescltichte,  t.  xii  (1872),  p.  235-250  et  Werner  von  Luttich  und  Peter  von 
Herenthals,  ibidem,  p.  656-658;  cf.  aussi  Erler,  Dietrich  von  Nieheim,  Leipzig,  1887. 

2.  L.  Schmitz,  Wer  ist  Werner  von  LïUlich?  dans  Neues  Archiv,  t.  xxii  (1897), 
p.  771-775;  S.  Balau,  Les  sources  de  Vhisloire  du  pays  de  Liège,  Bruxelles,  1903, 
p.  582-584;  G.  Schmidt,  Dcr  hislorische  Werl  der  vierzchn  alten  Diographisn  des 
Papsles  Urban  V,  p.  138-149. 

3.  H.  V.  Sauerland,  UrJainden  und  Regeslen  zur  GescJiichle  der  Rlieinlaude, 
Bonn,  1907,  t.  iv,  p.  xxv-xxxi. 

4.  U.  Bcrlière,  Suppliques  d'Innocent  VI,  Rîine,  1911,  n.  730,  928,  1060, 
1135. 
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rendit  à  Henri  Suderman.  On  if^nore  quel  pape  ^  lui  conféra  la 
charge  de  scribe  et  de  secrétaire  qu'un  document  lui  attribue  au 
moment  de  son  décès,  survenu  le  9  septembre  1384. 

Werner  eut  l'humeur  voyageuse.  En  mai  1347,  il  se  trouvait  on 
Avignon,  me  tune  Ai^inione  exislente  (p.  546).  Il  y  revintle  3  mai  1364 
pour  poursuivre  un  procès  contre  le  chapitre  de  Bonn  qui  l'avait 
privé  des  revenus  de  sa  prébende  (p.  396).  Il  franchit  le  Rhin  deux 
fois  en  janvier  1355  (p.  332).  Le  18  février  1361,  il  résidait  à  Bonn 
(p.  340)  et,  en  décembre  1363,  à  Liège  (p.  385). 

Ses  séjours  en  Avignon  durent  être  fréquents  ou  prolongés. 
On  expliquerait  difficilement,  d'une  autre  manière,  la  présence 
dans  sa  chronique  d'une  foule  de  menus  faits  concernant  cette 
ville.  Ainsi,  il  note  qu'en  1355  la  neige  y  tomba  en  telle  abondance 
qu'elle  resta  sur  le  sol  du  8  au  25  décembre  (p.  333).  D'autre  part, 
les  événements  survenus  à  la  cour  pontificale  ou  intéressant  celle-ci 
forment  la  majeure  partie  de  la  chronique.  Les  indications  de  lieu  cl 
de  temps  ont  une  telle  précision,  sauf  de  rares  exceptions, que  l'on  est 
en  droit  de  conclure  que  le  chroniqueur  fréquenta  assidûment  la 
curie.  D'ailleurs  ses  fonctions  de  scribe  et  de  secrétaire  l'y  obli- 
geaient. 

Accompagna-t-il  Urbain  V  à  Rome?  M.  Schmidt  l'a  pensé  ^.  La 
chose  paraît  vraisemblable.  A  partir  de  la  fin  du  mois  d'avril  1367 
la  chronique  ne  donne  plus  aucun  détail  sur  les  événements  de 
France,  d'Espagne  ou  d'Allemagne,  comme  précédemment.  Elle 
perd  le  caractère  d'universalité  qu'elle  avait  possédé  jusque-là. 
Sauf  l'assassinat  du  roi  de  Chypre,  tous  les  faits  cités  concernent 
l'Italie  et  la  papauté  ^. 

M.  Schmidt  ^  estime  que  Werner  suivit  Grégoire  XI  à  Rome, 
puis  qu'il  quitta  la  cour  pontificale  lors  des  troubles  du  Grand 
Schisme  d'Occident  et  mourut  à  Bonn.  Mais  ce  sont  là  affirma- 
tions gratuites,  quoique  vraisemblables. 

Werner  utilisa-t-il  des  sources  écrites?  M.  Schmidt  l'a  nié  caté- 

1.  D'après  Tomaseth  c'est  Grégoire  XI;  cf.  Die  Remisier  uiid  Secreiàre  Urbans  V 
und  Gregors  XI,  dans  Millhcilungen  des  Instituts  fiir  ostcrrcichische  Geschichls- 
jorschiiri'^,  t.  XIX  (1898),  p.  426  et  sq. 

2.  Der  hisSorische  Wert  der  visrzehn  alleu  Biograpideii  des  Papslcs  Urban  V , 
p.  146. 

3.  Daluzc,  t.  I,  p.  387-333. 

4.  Op.  cit.,  p.  146-147. 
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goriquement  ^.  M.  C.  Mûller  ^  avait  pourtant  appelé  l'attention, 
il  y  a  quelque  quarante  ans,  sur  la'  parenté  existant  entre  Henri 
de  Herl'ord,  le  Chronicon  Sampetrinuin,  V Anonymus  Leobiensis, 
Werner  et  la  sixième  vie  de  Benoît  XII  imprimée  par  Baluze  dans 
les  Vitse  Paparum  Ay'enionensium.  Il  avait  conclu  que  ces  diverses 
chroniques  dépendaient  d'une  même  source,  comprenant  unique- 
ment une  vie  de  Benoît  XII,  achevée  vraisemblablement  entre 
1338  et  1342  ou  1349. Quelques  citations  démontreront  le  bien-fondé 
de  l'hypothèse. 

Circa  idem  tempus         Item  hoc  anno  Lodewi-         Hujus    tempore     Ew- 

imperator  Lude^vicus     eus   imperator  in  Vran-  duardus,  rex  Anglie,  jam 

curiam   suam  habuit     kenford  sollempnem  eu-  factus      inimicus      régis 

in   Frankenwurt,  ubi    riam      congregavit,      ad  Francie    Philippi,    venit 

rex  Anglie  et  rex  Boe-     qviam    rages    Anglie    et  in  Frankenford,  Magun- 

mie  et  omnes  princi-     Bohemie     et      principes  tinensis  diocesis,  ad  Lu- 

pcs  Alamanie....  Imperii      convenerunt...  dovicum  Bavarie   geren- 

Chronicon    Sampe-     Item   Reynoldus,   comes  tem  se  pro  imperatore. 
irinum,     éd.     Stûbel,     Gelrie  et  Wilhelmiis  co-         Idetn    etiam    Ludovi- 

dans  Geschichtsquellen    mes     Juliaci...,     uterqvie  ciisRaynaldum.comitem 

(1er  Provinz   Sachsen,     tandem  hac  curia  nobi-  Gelrie,    et     Wilhermum, 

Halle,      1870,     t.     i,     lem    comitem     adauget,  comitem  Juliacensem,  i!- 

p.  174.  Reynoldus  quidem  in  du-  lumducem,et  istum  mar- 

cem,    Wilhehnus    autem  chionem  creavit  m  Fran- 

in  marchionem....  kenfordia,    cetu     princi- 

Henri  de  Herford,  Li-  puni     congregato     anno 

her  de  rébus  memorabili-  Domini  MCCC... 

bus,   éd.   Potthast,   Gôt-        Baluze,  t.  i,  p.  225. 

tingen,  1859,  p.  260. 


De  la  comparaison  des  textes  il  ressort  que  la  source  primi- 
tive fournissait  sur  le  lieu  de  l'entrevue  de  Louis  de  Bavière  et 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  des  données  défectueuses.  Le 
Chronicon  Sampetrinuin,  le  Liber  de  rébus  memorabilibus  de  Henri 
de  Herford  et  la  chronique  de  Werner  placent,  comme  leur  modèle, 
l'entrevue  à  Francfort,  alors  que  celle-ci  eut  lieu  à  Cohlentz.  L  au- 
teur de  cette  source  en  ignorait  également  la  date,  car  Henri  de 

1.  Op.  cit.,  p.  147.  «  Die  Annahmo  schriftlichor  Oucilcu  ist  aus  dem  Grundc 
abzulchnen.  » 

2.  Zur  Quelleiihunde.  des  vierzehnten  Jahrhunderls,  dans  Forschungen  zur  deulsch?:i 
Geschichte,  t.  xix  (1879),  p.  499-514. 
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Herford  l'a  seul  indiquée,  sans  doute  parce  qu'il  l'a  sue  d'autre 
façon.  A  la  suite  du  paragraphe  concernant  l'entrevue  de  Francfort, 
ce  même  auteur  avait  consacré  quelques  lignes  à  l'élévation  de 
Renaud  II  au  titre  de  duc  de  Gueldre  et  à  celle  de  Guillaume  à  la 
dignité  de  margrave  de  Juliers,  sans  préciser  l'époque  exacte  à 
laquelle  Louis  de  Bavière  concéda  cette  double  faveur.  Mal 
inspiré,  Henri  de  Herford  crut  bon  de  reporter  la  mesure  impé- 
riale au  prétendu  parlement  de  Francfort,  tandis  que  Werner  prit 
le  parti  plus  sage  de  laisser  la  chose  dans  l'incertitude. 
D'autres  textes  fortifient  l'opinion  de  C.  Mûller. 


Hic  apostolicus  multociens  direxit 
litteras  et  nanties  Ludwico  Babaro, 
ipsum  ammonendo,  ut  relinqueret 
illos,  qui  dudum  ab  Ecclesia  sunt 
excommunicati... 

Anowjmus  Leobiensis,  éd.  Pez, 
Scriptores  rerum  Austriacarum,  t.  i, 
p.  938. 

Hic  vir  (ut  dicitur)  in  tbeologicis 
valde  eruditus  facultatibus  duri 
cordis  vel  justi  zeli  fuit. 

Ibidem. 

Benedictus  papa  decretalem  edidit 
que  incipit  :  Benedictus  Deus  in 
donis  suis... 

Herford,  éd.  Potthast,  p.  256, 

Papa  Benedictus  novas  constitu- 
tiones    religiosis    omnibus    ordinat. 

Herford,  éd.  Potthast,  p.  263. 


Iste  sententias  latas  par  dominum 
Johannem...  contra  Ludovicum,  du- 
cem  Bavarie,  qui  se  gessit  pro 
imperatore,  nunquam  aggrava  vit; 
sed  ci  legatos  suos  misit,  monens 
et  hortans  ut  ad  Ecclesie  rediret 
unitatem. 

Baluze,  t.  I,  p.  224. 

Hic  justus  et  duras  erat. 

Ibidem,  p.  223. 


HJc  decretalem,  que  incipit  :  Bene- 
dictus Deus  in  donis  suis...  edidit. 
Ibidem,  p.  224. 

Idem  dominas  papa  mal  tas  consti- 
tutiones  et  ordinationes  fecit  circa 
ordines  monachorum  nigrorum  et 
Cisterciensium. 

Ibidem,  p.  225. 


Sur  un  point,  je  me  sépare  entièrement  de  M.  C.  Mûller.  Il  me 
paraît  difficile  d'admettre  que  Werner  et  l'auteur  de  la  sixième 
vie  de  Benoît  XII  aient  utilisé  la  même  source.  En  effet,  s'il  en 
avait  été  réellement  ainsi,  ils  ne  se  contrediraient  pas.  Or,  tandis 
que  d'après  l'un,  Benoît  XII  «  n'aggrava  jamais  »  les  sentences 
prononcées  par  Jean  XXII  contre  Louis  de  Bavière,  suivant 
l'autre    le    pape   «  confirma    et    fortifia  »    ces  mêmes    sentences  ^. 


1.  Baluje,  t.  I,  p.  224  et  231. 
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La  contradiction  est  flagrante.  Tous  deux  ne  s'accordent  pas  non 
plus  sur  la  date  du  couronnement  de  Benoît  ^ 

A  part  ces  discordances,  cette  sixième  vie  a  des  rapports  très 
étroits  avec  une  autre  vie,  écrite  au  xv^  siècle  par  un  clerc  qui 
démarqua  sans  vergogne  la  chronique  de  Werner  et  y  introduisit 
des  interpolations.   Les   exemples   suivants   démontreront  le  faii. 

Hic    primus    cepit  Hic  primus  cepit  cens-  Hic  primus  cepit  cons- 

construere    palatium  truere  palaiium  Avinione  truere  palatium  apostoli- 

Avinione  in  loco  ubl  in   loco  ubi  solebat   esse  cum    Avinione,    in    loco 

solebat  esse  palatium  palatium    episcopale,   in  ubi  solebat  esse  palatium 

episcopale,  in  que  do-  quo    dominus   Johannes  episcopale,  in  quo  domi- 

minus  Johannes  papa  papa  residere  consuevit.  nus     Johannes     residere 

residere  consuevit.  Ms.    latin    16553,    fol.  consuevit. 

Baluze,  t.  I,  p.  223.  115  v°,  de  la  Bibliothèque  Baluze,  t.  i,  p.  232. 
nationale  de  Paris. 


Hic  justus  et  durus 
erat.  Bénéficia  que 
dispositioni  Sedis  apo- 
stolice  réserva  vit  vix 
conferre  voluit,  ti- 
mens,  ut  dicebatur, 
ne  conferrentur  indi- 
gnis. 

Baluze,  t.  I,  p.  223. 


Hic  justus  et  durus 
erat.  Bénéficia  que  dispo- 
sitioni Sedis  apostolice 
reservavit  vix  conferre 
voluit,  tlmens,  ut  diceba- 
tur, ne  conferrentur  in- 
dignis.  Hic  multum  the- 
saurum  Ecclesie  congre- 
gavit.  Hic  nichil  dare  vo- 
luit alicui  de  suo  gencre 
vel  consanguinitate.  Istc 
vero  neminem  timebat, 
quin  justitia  fieret.  Bo- 
nos  dilexit,  et  malos  odio 
habuit.  Hic  diversas  ex- 
travagantes fecit . 

Baluze,  t.  i,  p.  224, 
variante  8. 


Hic  fuit  homo  durus  et 
constans,  magnus  ma- 
gister  in  legibus  et  divini- 
tate,  ac  adeo  justus  et 
durus  ut  bénéficia  dispo- 
sitioni apostolice  reser- 
vata  vix  conferre  vellet, 
timens  ne  conferret  indi- 
gnis.  Hic  multum  thesau- 
rum  Ecclesie  congrega- 
vit.  Hic  nichil  dare  vo- 
luit alicui  de  suo  génère 
vel  consanguinitate.  Iste 
vero  non  timebat  quem- 
quam  quando  jus  et  jus- 
titia non  observaretur 
ubique  per  universum. 
Hic  niinis  bonos  dilexit 
et  malos  habuit  odio. 

Baluze,  t.  I,  p.  232. 


La    comparaison    des   textes    précédents  ^    me    semble   indiquer 
suffisamment  que  la  sixième  vie  de  Benoît   XII,  écrite  sous   Eu- 

1.  Baluze,  t.  I,  p.  223  et  231. 

2.  Voir  encore  Hujus  tempore  surrexil  ([Jaluzc,  t.  i,  p.  232)  et  Circa  ichm  tcmpua 
surrexit  (Bahize,  t.  i,  p.  225). 
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gène  IV  (1431-1447),  a  été  partiellement  empruntée  au  continuateur 
de  Werner,  qui  acheva  sa  compilation  à  la  même  époque  ^, 

En  plus  d'une  vie  de  Benoît  XII  aujourd'hui  perdue,  Werner 
consulta  un  traité  qui  mentionnait  l'apparition  d'un  météore  en 
Provence,  vers  1341,  —  ut  in  tractatu  super  hoc  edito  apparate 
dicitur  (p.  549).  Il  puisa  surtout  dans  ses  souvenirs  personnels. 
Durant  ses  séjours  à  la  cour  d'Avignon  il  fut  le  témoin  de  nom- 
breux événements.  En  tout  cas,  on  causait  autour  de  lui.  Il  dut 
prendre  des  notes  au  jour  le  jour.  On  concevrait  difficilement,  sans 
cela,  qu'il  ait  pu  se  contenter  de  confier  à  sa  mémoire,  durant 
quelque  quinze  ans,  des  informations  aussi  minutieuses  que  les 
siennes.  Ainsi,  il  note  que  le  cardinal  de  Maguelonne  mourut  la 
nuit  qui  suivit  le  départ  de  Jean  II  le  Bon  d'Avignon  (p.  384), 
qu'un  service  funéraire  fut  célébré  dans  la  chapelle  pontificale  le 
mardi  7  mai  1364  pour  le  repos  de  l'âme  du  roi  (p.  385),  qu'Ur- 
bain V  alla  à  Sorgues  le  11  juillet  1364  et  était  de  retour  en  Avignon 
le  16,  après  avoir  visité  Carpentras  et  d'autres  localités  du  Comtat- 
Venaissin  (p.  385),  etc.. 

A  quelle  époque  Werner  rédigea-t-il  sa  chronique?  Tout  d'abord 
il  convient  d'observer  qu'elle  a  été  écrite  ou  remaniée  d'un  seul  jet. 
La  vie  de  Clément  VI  est  postérieure  à  celle  d'Urbain  V.  La  mort 
d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  fournit  à  Werner  l'occasion  de 
renvoyer  le  lecteur  à  ce  qu'il  racontera  plus  tard  sur  l'expédition  de 
Bertrand  du  Guesclin  en  Castille  (1365-1366)  et  sur  le  drame  de 
Montiel  (22-23  mars  1369)  2. 

La  vie  d'Urbain  V  n'a  été  composée  qu'après  la  mort  de  sainte 
Brigitte  qu'elle  mentionne,  c'est-à-dire  après  le  23  juillet  1373^. 
On  peut  encore  reporter  la  rédaction  à  une  date  ultérieure.  Werner 
raconte  que,  postérieurement  au  retour  d'Urbain  V  en  Avignon, 
les  Pérugins  signèrent  la  paix  avec  l'Église  et  consentirent  à  rece- 
voir  dans   les    murs    de   leur   ville   le   vicaire   apostolique,    Pierre 

1.  L'hypothèse  d'après  laquelle  la  vie  inconnue  de  Benoît  XII  servit  à  Werner 
et  au  rédacteur  de  la  source  de  la  sixième  vie,  contenue  dans  le  Vaticanus  2040, 
fol.  51  r°,  n'est  pas  admissible.  En  outre  de  la  contradiction  déjà  constatée,  cette 
source  n'a  pas  les  mots  juslus  et  durus  sur  la  présence  desquels  Mûller  s'appuyait 
pour  étayer  son  hypothèse. 

2.  Circa  hec  tcmpora  ohiil  Alphonsus,  rex  Caslelle,  ...  cui  successil  malus  filius 
Pelrus,  de  quo  infra  scribilur  lempore  domini  Urhani  V ;  Baluze,  t.  i,  p.  548  et  386. 

3.  Hec  domina  a  piicritia  revtlaiiones  dwinas  habuit,  et  claruit  miraculis  in  vita 
et  posl  morlem;  ibidem,  p.  392. 
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d'Estaing.  Dans  la  suite,  l'œuvre  de  pacification  commencée  par 
un  nouveau  fonctionnaire  pontifical,  le  cardinal  Philippe  de 
Cabassole,  fut  interrompue  par  le  décès  de  celui-ci  (27  août  1372). 
L'abbé  de  Marmoutier,  Géraud  du  Puy,  qui  prit  sa  succession, 
s'attira  la  haine  des  Pérugins  ^;  il  fut  chassé  par  eux  de  Pérouse, 
en  décembre  1375.  La  vie  d'Urbain  Y  n'a  donc  été  rédigée  que  vers 
1376,  au  plus  tôt,  et  antérieurement  à  la  mort  de  Werner,  c'est-à-dire 
avant  le  9  septembre  1384.  Elle  date  très  probablement  des  der- 
nières années  du  pontificat  de  Grégoire  XL  Le  chroniqueur  qui  se 
réfère  souvent,  dans  les  vies  de  Benoît  XII,  Clément  VI,  Inno- 
cent YI  et  Urbain  Y,  aux  événements  des  pontificats  postérieurs  -. 
ne  mentionne  en  aucune  façon  ni  la  double  élection  de  1378,  ni  le? 
malheurs  de  l'époque  du  Grand  Schisme  d'Occident.  Cette  circon- 
stance porte  à  croire  qu'il  n'écrivit  pas  sous  le  règne  d'Urbain  YI. 

Poursuivit-il  son  récit  au  delà  de  la  vie  d'Urbain  Y?  M.  Glass- 
chrôder  l'a  cru  ^,  parce  que  le  chroniqueur,  en  relatant  la  révolte  des 
Pérugins  en  1375,  annonce  son  intention  de  traiter  le  sujet  à 
nouveau  par  ces  simples  mots,  ut  infra  dicetur  *.  L'intention  n'est 
pas  niable.  Mais  Werner  ne  réalisa  pas  son  dessein.  Sa  chronique 
se  termine  avec  la  mort  d'Urbain  Y,  soit  dans  les  manuscrits,  soit 
dans  la  traduction  de  Sébastien  Mamerot  ^.  Après  «  si  Aacqua  le 
siège  XIII  jours  »,  ce  dernier  ajoute  :  «  Jusques  à  cy  ont  duré  les 
croniques  de  messire  Werneron,  qui  les  commença  comme  dit  est 
dessus  où  frère  Martin  de  Polonie  fina  les  siennes.  Et  depuis  cy  en 
avant  commencent  les  croniques  de  la  creue  des  deux  pappes  dont 
cy  dessus  où  premier  prologue  est  faicte  mention  ^.  » 

Bien  que  Werner  ait  arrêté  sa  chronique  à  la  mort  d'Urbain  ^  , 
M.  Schmidt  '  et  M.  Glasschrôder  ^  considèrent  comme  presque 
certain  qu'il  prépara  une  seconde  rédaction  de  sa  chronique. 
D'après  eux,  le  manuscrit  Yatican  3765  représente  le  travail  de 
revision  tenté  par  le  chroniqueur  et  interrompu  au  19  mai  1364, 

1.  Baluzc,  t.  I,  p.  .393. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  224,  545,  548,  336,  342,  391. 

3.  Historisches  Jahrhuch,  t.  xi  (1890),  p.  265. 

4.  Baluze,  t.  i,  p.  393. 

5.  Albanès-Chevalier,  Actes  anciens  et  documents  concernant  le  hienJieureiix 
Urbain  V,  Paris,  1897,  p.  99  et  113. 

6.  Albanès-Chevalier,  op.  cit.,  p.  113. 

7.  Der  hislorische  Wert  der  vierzehn  allen  Biographien  des  Papstes  Urban  V, 
p.  149-157. 

8.  Historisches  Jahrbuch,  t.  xi  (1890),  p.  263-266. 
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durant  son  séjour  en  Italie.  La  comparaison  du  Vaticanus  3765 
avec  le  Parisinus  4931  C  qui  seul  contient  le  texte  primitif  de  la 
chronique,  autorise  cette  opinion.  Le  premier  a  tous  les  caractères 
d'une  revision  du  second  ^.  Une  addition  importante  prouve  que 
l'auteur  est  bien  le  même  que  Werner  :  Maii  die  m  (1364), 
reversus  fui  Avinionem,  prosecuturus  litem  contra  capitulum 
Bunnense,  eo  quod  me  a  fructibus  prébende  mee  suspenderunt  ^. 
La  manchette,  placée  en  face  des  mots  :  me  tune  Leodii  morante, 
et  ainsi  conçue  :  Iste  compos[i]tor  libri,  qui  et  fecit  hospitale  Alniano- 
rum  Rome,  Theodoricus  Nyem,  famosissimus  abbreviator  ^ ,  n'a  pas 
de  quoi  surprendre.  C'est  l'affirmation  gratuite  d'un  copiste, 
qu'amplifia  le  scribe  du  manuscrit  de  Wolfenbûttel,  n.  2351,  en 
la  plaçant  à  la  fin  de  la  vie  d'Urbain  V.  Finis  chronice  Theodorici 
Nyem,  famosissimi  [scriptoris]  litterarum  apostolicarum  et  fundatoris 
hospitalis  Alimannorum  in  Urbe,  qui  obiit  et  sepultus  est  Trajecti, 
Leodiensis  diocesis,  in  ecclesia  Sancti  Gervasii,  in  qua  erat  canonicus 
anno  Domini  MCCCC  *.  Ainsi,  se  forma  une  tradition  littéraire  qui 
attribua  indûment  à  Dietrich  de  Nieheim  la  paternité  de  la  chro- 
nique  de  Werner  ^, 

L'impartialité  de  Werner  ne  soulève  aucun  doute.  Son  œuvre, 
qui  n'a  pas  le  moindre  mérite  littéraire,  consiste  en  une  très  sèche 
énumération  des  événements.  On  l'a  comparée,  sans  injustice,  à 
des  éphémérides  ^.  Pas  une  seule  fois,  Werner  ne  s'est  hasardé  à 
émettre  un  jugement  personnel  sur  les  difï'érents  papes  dont  il  a 
relaté  les  «  gestes  ».  L'appréciation  de  Benoît  XII  —  hic  fustus 
et  durus  erat  '  —  n'est  pas  sienne;  elle  provient  de  la  source  qu'il 
consulta.   Par  exception,  il  rapporte  l'opinion  publique  au  sujet 

1.  Baluze  n'a  pas  su  classer  les  manuscrits  dont  il  disposait.  Il  a  fondu  en  un 
seul  tout  le  texte  primitif  de  la  chronique  de  Werner,  le  texte  de  la  seconde  édition 
restée  inachevée  et  enfin  celui  d'une  continuation  de  cette  dernière.  J'ai  imprimé 
séparément  ces  trois  textes  dans  la  nouvelle  édition  des  Viiœ  Paparum  Avenionen- 
sium,  t.  I,  p.  383-402. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  396. 

3.  Bibliothèque  Vaticanc,  Valicanus  3765,  fol.  85  r". 

4.  O.  von  Heinemann,  Die  Handschriflen  der  herzôglichen  Bibliotek  zu  WoZ/en- 
6u«e/, , Wolfenbûttel,  1898,  t.  m,  p.  50. 

5.  G.  Schmxidt,  op.  cit.,  p.  156-157  et  Sâgmûller,  Dietrich  von  Niehm  und  der 
Liber  poiUificalis,  dans  Hislorisches  Jahrhuch,  t.  xv  (1894),  p.  802-810. 

6.  Schmidt,  op.  cit.,  p.  147. 

7.  Baluze,  t.  i,  p.  223. 
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d'Urbain  V.  Le  pape  n'ayant  pas  chevauché  en  Avignon  après  son 
couronnement,  suivant  l'usage  et  malgré  les  préparatifs  qu'on 
avait  faits,  lo  bruit  courut  qvie  cette  abstention  n'était  qu'une 
marque    d'humilité   —   fasium   vitans,    prout   dicehaiur  ^. 

Dans  quelques  passages  de  sa  chronique,  Werner  se  départit  de 
son  impassibilité.  Il  traite  Pierre  I^^,  roi  de  Castille,  de  malus  ^ 
Des  flagellants  il  dit:  Ad  tantam  insaniam  hec  secta  excreç'it^. 
Il  n'accorde  pas  à  Louis  de  Bavière  le  titre  d'empereur  *.  On  peut 
voir  quelque  mépris  dans  le  terme  de  Bavarus  ^  qui  vient  à  diverses 
reprises  sous  sa  plume.  Pour  lui,  l'élection  à  l'Empire  de  Gunther, 
comte  de  Schwarzenbourg,  par  Henri  de  Wirnembourg,  évêque 
déposé  de  Mayence,  le  margrave  de  Brandebourg  et  le  comte  pala- 
tin du  Rhin,  constitue  une  impiété  ^.  En  somme,  Werner  pense  et 
parle  en  courtisan  pontifical  et  en  partisan  de  Charles  IV. 

Il  est  cependant  une  circonstance  où  il  a  donné  son  avis  :  c'est 
à  l'occasion  du  supplice  du  comte  Jean  d'Harcourt  et  de  ses  trois 
compagnons.  D'après  lui,  Jean  le  Bon  voulut  venger  le  meurtre 
du  connétable  Charles  d'Espagne  dont  on  les  croyait  coupables, 
plutôt  que  châtier  leur  trahison  au  profit  du  roi  d'Angleterre  '^. 

Impartial,  Werner  est  en  général  exact,  Cà  et  là,  cependant, 
certaines  erreurs  déparent  sa  chronique.  En  1338,  Edouard  III  ne 
se  rencontra  pas  avec  Louis  de  Bavière  à  Francfort,  mais  à  Coblentz 
(p.  225).  La  défaite  sanglante  de  l'Écluse  eut  lieu  en  1340  et  non  en 
1344  (p.  545).  La  mort  de  Guillaume  IV,  comte  de  Hollande,  la 
bataille  de  Vottem,  la  procédure  entamée  par  Clément  VI  contre 
Louis  de  Bavière  (p.  544  et  545),  l'aventure  du  faux  margrave  de 
Brandebourg  (p.  550),  le  meurtre  de  Charles  d'Espagne  (p.  332), 
le  décès  du  duc  Jean  III  de  Brabant  (p.  333),  la  prise  de  Pont- 
Saint-Esprit  (p.  340),  celle  d'Alexandrie  (p.  386),  le  débarquement 
d'Urbain  V  à  Marseille  (p.  393),  etc.,  ne  sont  pas  placés  à  leur  vraie 
date. 

Werner  emploie  aussi  des  expressions  très  imprécises.  Il  afïec- 

1.  Baluzc,  1.  I,  p.  38/1. 

\.  Ibidem,  p.  348. 

}.  Ibidem,  p.  549. 

4.  Ludovicimi,  ducem  Bavarie,  qui  se  gessit  pro  imperalore  ou  Ludovicum  Bavaric 
gerentem  se  pro  i'mperatorc ;  ibidem,  p.  224-225. 

i"'.   Ibidem,  p.  544-545. 

G.   Impie  se  contra  elecium  crigeiites;  ibidem,  p.  546. 

7.  Unde  credebatiir  vcrius  quod  propler  mortan  ccueslabuli,  predicti  cujus  dice- 
hantur  conscii,  fecisset  eos  occidi ;  ibidem,  p.  334. 
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tionne  la  tournure  :  hoc  tempore,  quand,  sans  doute,  il  est  insuffi- 
samment renseigné.  Par  suite,  il  induit  fréquemment  en  erreur 
le  lecteur.  Ainsi,  après  avoir  rappelé  la  publication  des  procès 
contre  les  Pérugins  en  1369,  il  mentionne  la  réduction  de  l'église 
cathédrale  du  Mont-Cassin  en  abbaye,  mesure  qui  fut  prise  le 
31  mars  1367  (p.  391).  De  même,  d'après  lui,  la  guerre  éclata  entre 
l^érouse  et  la  papauté  en  1369,  au  moment  où  la  cour  pontificale 
s'établissait  à  Viterbe,  tandis  que  l'événement  survint  en  1368 
(p.  390).  Ailleurs,  la  formule  hoc  tempore  nous  laisse  dans  l'incerti- 
tude. On  ne  sait  si  le  mariage  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, avec  Marguerite  de  Flandre  s'cfTectua  en  1366  ou  en  1369 
(p.  387).  La  construction  du  paragraphe  précédent  semble  indi- 
quer que  le  chroniqueur  avait  adopté  l'année  1366,  ce  qui  est  faux. 

Werner  est  mal  informé  parfois.  La  cession  de  Mondragon  au 
Saint-Siège  par  les  grandes  compagnies,  qui  en  avaient  chassé 
les  troupes  pontificales,  ne  se  paya  pas  33  000  florins.  Le  prix 
exact  que  coûta  la  reddition  de  cette  ville  forte  fut  de  14  500  flo- 
rins (p.  340).  Il  y  a  exagération  à  prétendre  qu'après  la  mort 
d'Urbain  V  ^ix  est  ecclesia  in  mundo,  in  locis  solempnibus,  quin  sit 
ymago  ejus  depicta  et  cum  vigiliis  et  ohlationihus  honorata  (p.  393). 
Les  rédacteurs  du  procès  sur  la  vie  et  les  miracles  du  bienheureux 
sont  plus  modestes.  Les  portraits  du  pape  ne  se  trouvaient  peints 
que  «  dans  la  majeure  partie  de  toutes  les  églises  de  Rome  et  de 
plusieurs  autres  de  toute  la  chrétienté  ^  ».  L'itinéraire  connu  de 
Charles  IV  dément  l'information  d'après  laquelle  l'empereur 
quitta  Avignon  pour  rentrer  en  Bohême,  le  2  juin  1365  (p.  386). 
Le  chroniqueur  commet  ici  une  confusion.  Le  2  juin,  Charles  sortit 
d'Avignon  pour  se  rendre  à  Arles.  De  là,  après  son  couronnement, 
il  reprit  le  chemin  de  la  ville  pontificale.  Le  départ  définitif  eut  lieu 
le  9  juin  ^.  Si  Rodolphe,  duc  d'Autriche,  mourut  à  Milan,  il  n'avait 
point  pour  femme  la  fille  de  Bernal)ô  Visconti  (p.  386).  L'objet  de 
sa  mission  était  de  demander  la  main  de  la  princesse  milanaise  pour 
son  frère  Léopold  ^. 

N'exagérons  pas  l'importance  des  imperfections  constatées  dans 
la  chronique  de  Werner.  Dans  une  œuvre  où  les  dates  abondent, 

1.  Albanès-Chevalier,  Aclcs  anciens...,  p.  377. 

2.  E.  Wcrunsky,  Geschichle  Kaiser  Karls  IV  und  sciucr  Zeit,  Innsbruck,  1892_, 
t.  III,  p.  327-328. 

3.  C.  Schmidt,  Der  liisforische  Wcrl  de)'  vierzehn  allcn  Biographicu  des  Papsfcs 
Urban  V,  p.  148. 
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l'absence  totale  d'erreurs  serait  un  phénomène  anormal.  Les  histo- 
riens corrigeront  facilement  les  inexactitudes  et  apprécieront  une 
chronique  remarquable  par  la  richesse  de  l'information. 


III 


Continuation   française  de  la  fin   du  XIV'^   siècle 

[Premières  vies  de  Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI, 

Urbain  V,  Grégoire  XI  et  Clément  VII). 

Ainsi  que  Th.  Lindner  l'a,  le  premier,  remarqué  ^  les  premières 
vies  de  Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V,  Gré- 
goire XI  et  Clément  VI  constituent  un  tout  caractéristique, 
l'œuvre  d'un  seul  et  même  auteur. 

Le  style  est,  en  effet,  partout  identique  :  recherché,  alambiqué, 
parfois  obscur,  mais  non  sans  une  certaine  élégance.  Il  y  a  une 
fréquente  répétition  des  mots  :  perprius,  patria,  notanter,  satis 
inopinate,  satis  ciîo  post....  Les  phrases  débutent  de  même  manière  : 
Eodem  tempore,  eodem  fere  tempore,  dlcLo  etiam  tempore  currenie, 
per  ou  circa  idem  tempus,  pro  tune  etiam — 

Les  réflexions  morales,  dont  l'auteur  se  montre  prodigue,  sont 
conçues  en  des  termes  équivalents.  A  propos  de  la  guerre  traîtreu- 
sement commencée  par  Raimond  de  Turenne  contre  les  troupes 
de  Clément  VII,  il  avertit  les  gens  d'Eglise  et  surtout  les  souve- 
rains pontifes  qu'enrichir  leurs  proches  des  biens  ecclésiastiques 
déplaît  au  Seigneur  (p.  513).  l^a  mort  tragique  de  l'archiprêtre 
Arnaud  de  Cervole  lui  fournit  l'occasion  de  rappeler  que  ceux  qui 
mènent  une  mauvaise  vie  risquent  de  périr  de  mort  violente.  Ne 
lit-on  pas  dans  l'Évangile  :  Celui  qui  frappera  de  son  glaii>e,  périra 
par  le  glaive  (p.  356)?  Le  sort  malheureux  de  la  reine  de  Castille, 
Blanche  de  Bourbon,  ne  doit  point  étonner.  Elle  commit  l'impru- 
dence de  ne  pas  cacher  ses  sentiments  hostiles  aux  juifs,  dans  les 
premiers  temps  de  son  mariage  (p.  312).  Combien  peu  perspicace 
se  montra  André  de  Hongrie,  l'infortuné  mari  de  la  reine  Jeanne 
de  Nnples  !  Que  ceux  qui  prennent  le  pouvoir  se  gardent  soigneu- 
sement de  molester  ou  de  terrifier,  dès  le  début  de  leur  règne,  leurs 

1.  Vilse  Pontificum  ex  edilione  Bosqueli,  dans  Forschungen  zur  deulschen  Ges- 
chichte,  t.  xii  (1872),  p.  251. 
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sujets,  même  dignes  de  châtiments;  qu'ils  dissimulent  leurs  senti- 
ments ou  plutôt  qu'ils  cajolent  les  coupables  jusqu'à  ce  que  leur 
autorité  soit  assise;  alors  seulement  ils  pourront  châtier  sans 
danger.  Agir  autrement  les  exposerait  soit  à  perdre  le  pouvoir,  soit 
à  périr  d'une  mort  plus  cruelle  que  celle  qu'ils  méditaient  d'infliger 
(p.  244),  L'auteur,  en  vérité,  tient  aux  princes  un  langage  digne 
de  Machiavel  !  Il  a  des  lettres  d'ailleurs.  Il  ne  dédaigne  pas  d'ap- 
puyer ses  leçons  morales  sur  l'Écriture  sainte  (p.  356  et  512)  ou 
sur  des  dictons  (p.  244,  248,  512). 

L'historien  des  papes  avignonnais  professe  à  leur  égard  une  admi- 
ration sans  bornes.  Les  éloges  qu'il  leur  prodigue  sont  intéressés. 
Il  semble  avoir  voulu  établir  que  la  série  de  ces  papes  ne  compta 
que  des  hommes  de  haute  valeur,  de  sages  administrateurs,  des 
modèles  de  vertu,  des  protecteurs  éclairés  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts. 

Benoît  XII  n'a  été  surpassé  en  mérites  par  aucun  des  onze  papes 
de  môme  nom  qui  le  précédèrent  sur  le  trône  pontifical.  «  Après 
les  martyrs  et  ceux  que  l'Église  honore  comme  saints,  ce  fut  un  des 
meilleurs  pontifes.  »  Bref,  jamais  nom  ne  lui  convint  comme  celui 
de  Benoît;  ce  fut  «le  béni  de  Dieu,  et  le  béni  ou  le  bien-dit  des 
hommes  »  (p.  209). 

A  l'instar  de  son  nom,  Clément  \l  sut  se  montrer  clément,  misé- 
ricordieux, généreux.  Tous  eurent  part  à  ses  libéralités,  tel  ce  clerc 
qui  l'avait  offensé  avant  son  pontificat  et  qui  eut  l'outrecuidance 
de  solliciter  ses  faveurs  par  la  suite  (p.  260).  L'auteur  va  même 
jusqu'à  admirer  le  népotisme  exagéré  du  pontife  (p.  261). 

A  l'égard  d'Innocent  VI  et  d'Urbain  V  la  louange  n'a  rien 
d'excessif  (p.  328,  329,  376,  382).  Mais  la  science  juridique  réelle  de 
Grégoire  XI  autorisait-elle  l'écrivain  à  dire  que  ce  pape  fut,  de 
son  temps,  «  un  des  plus  profonds  et  des  plus  savants  légistes  de 
tout  le  globe  »  (p.  430)?  Pouvait-on  encore  glorifier  l'extrême 
condescendance  que  montra  Clément  VII  pour  les  roiset  les  princes 
et  qui  lui  fit  élever  leurs  créatures  ou  leurs  favoris  à  la  dignité 
épiscopale  (p.  518)?  Le  but  de  l'historien  paraît  avec  évidence. 
Clémentiste  avéré,  il  veut  mettre  en  belle  posture  les  papes  avi- 
gnonnais que  ses  contemporains  accusèrent  souvent  d'avoir  été 
la  cause  lointaine  des  malheurs  de  l'époque.  Son  œuvre  forme 
un  tout  bien  coordonné. 

D'ailleurs,  le  témoignage  du  manuscrit  du  château  de  Merville 
suiTit   amplement   à  prouver  que   les  vies   de  Benoît   XII   à   Clé- 
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rnent VII  inclusivement  représentent  le  travail  d'un  seul  auteur. 
L'évêque  de  Tarbes,  Jean  de  Forto,  qui  l'annotait  avant  le  mois 
d'août  1433,  a  soigneusement  indiqué  qu'elles  étaient  réunies  en 
un  mcme  cahier  de  parchemin  ^.  Il  eût  pu  ajouter  qu'elles  étaient 
écrites  par  un  seul  scribe. 

Les  quatre  autres  manuscrits  qui  existent  et  qui  remontent  au 
premier  quart  du  xv^  siècle  offrent  la  même  caractéristique  : 
transcrits  par  un  seul  copiste,  ils  débutent  par  la  vie  de  Benoît  XII 
et  se  terminent  par  celle  de  Clément  VU. 

Le  biographe  pontifical  a  jalousement  caché  son  identité. 
Certaines  tendances  et  expressions  permettent  cependant  de  décou- 
vrir sa  nationalité. 

Il  est  certainement  né  au  nord  des  Alpes.  En  effet,  quand  il 
parle  de  la  France,  il  la  désigne  toujours  comme  située  «  en  deçà 
des  monts  »,  par  opposition  à  l'Italie  (p.  205,  322).  ov!  bien  i!  se  sert 
des  expressions  partes  cismontane  (p.  476,  504).  De  même  il  appelle 
les  cardinaux  français  des  «  cismontains  »  et  les  Italiens  «  ultra- 
montains  »  (p.  437).  C'est  donc  un  Français.  D'autre  part,  quoi- 
qu'il ait  emprunté  à  Werner  de  Bonn  le  récit  de  presque  tous  les 
événements  concernant  l'Empire,  il  prend  un  intérêt  spécial 
aux  choses  françaises.  Il  relève,  à  juste  titre,  la  très  grande  impor- 
tance du  mariage  de  Marguerite  de  Flandre  avec  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne  (p.  358).  Il  se  montre  même  partial 
car  il  loue  Urbain  V  d'avoir  accordé  au  prince  français  la  dispense 
de  consanguinité  nécessaire,  tandis  que  pareille  faveur  avait  été 
refusée  à  la  maison  d'Angleterre.  Il  note  encore  la  grande  joie  que 
provoqua  dans  le  royaume  de  France  la  nouvelle  de  la  naissance  du 
dauphin,  en  1368  (p.  370).  Chez  lui  abondent  les  détails  sur  la 
guerre  de  Cent  ans,  les  grandes  compagnies,  les  expéditions  fran- 
çaises en  Flandre,  les  troubles  intérieurs  du  royaume  comme  la 
révolte  des  Maillotins,  celle  des  Tuchins  et  des  Jacques  (p.  320, 
488). 

Notre  auteur  naquit-il,  comme  l'a  supposé  Th.  Lindner  ^,  dans 
le  midi  de  la  France.  Il  y  a  tout  lieu  de  le  croire.  M.  Schmidt  lui  a 
attribué  des  origines  toulousaines  ^.  C'est  fort  probable.  Il  s'inté- 

y  1.  Voir  mon  édition  de  IJaluzc,  t.  i,  p.  573. 

2.  Forsclningen,  t.  xii,  p.  252. 

3.  Der  historische  Wert  dcr  vicrzelm  alten  Biographicn  des  Papstcs  Urban  V, 
ànns Kirchengeschichtliche Abhandlun gen  de  M.  Sdralok,  Brcslau,  1905,  t.  m, p.  158. 


—  61  — 

resse,  en  effet,  tout  particulièrement  aux  comtes  de  Foix  et  d'Ar- 
magnac (p.  507  et  509).  La  campagne  du  prince  de  Galles  dans  le 
Carcasses,  en  1355,  est  racontée  avec  abondance  de  détails.  Les 
angoisses  des  défenseurs  de  Carcassonne.  occasionnées  surtout  par 
la  disette  d'eau,  durèrent  peu.  L'ennemi,  jugeant  la  place  impre- 
nable, leva  le  siège  (p.  314).  Le  biographe  raconte,  ailleurs,  la 
révolte  des  Toulousains  contre  le  lieutenant  royal,  Jean  d'Arma- 
gnac (p.  319).  A  propos  du  transfert  du  corps  de  saint  Thomas 
d'Aquin  dans  l'église  des  Jacobins  de  Toulouse,  il  remarque  que 
la  relique  insigne  «  y  est  jusqu'à  présent  l'objet  d'un  grand  culte  et 
d'une  grande  vénération  »  (p.  368).  Il  sait  que,  lors  de  la  famine 
qui  affligea  le  Toulousain  en  1374,  le  quartaut  de  froment  se  vendit 
soixante  florins,  tandis  que  plus  tard  le  prix  tomba  jusqu'à  dix 
florins  (p.  422). 

Enfin,  détail  suggestif,  parmi  les  cinq  manuscrits  de  la  chro- 
nique aujourd'hui  connus,  trois  sont  d'origine  toulousaine  :  le 
manuscrit  latin  14617  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  le 
manuscrit  474  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Toulouse  et  le 
manuscrit  XXI  de  la  bibliothèque  du  château  de  Merville,  et  les 
deux  autres  d'origine  française  .  le  manuscrit  Regina  518  et  le 
manuscrit  Barherini  2660  de  la  bibliothèque  Vaticane  ^. 

Originaire  du  Toulousain,  le  biographe  pontifical  appartint  à 
l'Eglise.  On  ne  s'expliquerait  pas  autrement  les  réflexions  qui 
accompagnent  le  récit  de  la  révolte  des  Maillotins.  Notre  auteur 
rapporte  avec  complaisance  l'opinion  d'après  laquelle  la  décapi- 
tation de  Jean  des  Mares,  assez  mystérieuse  dans  ses  causes,  fut 
un  châtiment  du  ciel.  Avocat  au  parlement  de  Paris,  Jean  mettait 
son  éloquence  fameuse  au  service  des  plaideurs  qui  attaquaient 
la  juridiction  des  cours  ecclésiastiques.  Au  contraire,  Pierre  de 
Fétigny,  son  contemporain,  défenseur  ardent  des  droits  et  libertés 
de  l'Eglise,  mérita  les  faveurs  de  Clément  VII  et  la  pourpre  cardi- 
nalice (p.  489-490). 

F.  Bosquet  ^  a  fait  de  notre  auteur  un  chanoine  de  Saint- Victor 
de  Paris,  apparemment  pour  cette  raison  que  les  manuscrits  qu'il 
utilisa  provenaient  de  la  bibliothèque  de  Saint-Victor.  Certes  les 
manuscrits  latins  14617,  4949  et  15011  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris  sont  incontestablement  d'origine  victorienne.  Mais,  avant 

1.  Voyez  mon  édition  de  Baluzc,  t.  i,  p.  570-575. 

2.  Pondficum  romanorum  qui  e  Gallia  oriundi  in  ea  sederunt  historia  ah  anno 
Chrisli  MCCCV  ad  aiinuin  MCCCXCIV,  Parisiis,   1632,   préface   non  paginée. 
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d'entrer  à  Saint-Victor,  le  manuscrit  14617  appartint  à  un  posses- 
seur toulousain.  En  marge  d'un  passage  ayant  trait  au  collège 
Saint-Martial  de  Toulouse,  le  scribe  a  écrit  :  Ego  hoc  noto,  quia  ibi 
fui  coUegiatus  i.  D'autre  part,  les  manuscrits  4949  et  15011  ne 
renferment  pas  une  copie  de  notre  ciironique.  Ils  représentent 
rouvre  d'un  anonyme  qui  a  voulu  composer  une  suite  au  Memo- 
riale  'idstoriarum  de  Jean  de  Saint-Victor,  depuis  le  pontiiîcat  de 
Benoît  XII  jusquà  lavènement  de  Paul  II,  en  J464.  Pour  ce 
faire,  il  utilisa  le  travail  du  biographe  des  papes  avignonnais,  tout 
en  le  retouchant  assez  notablement.  Lui-même  a  renseigné  le 
lecteur  sur  le  genre  de  sa  compilation  :  Finis  Memorialis  histo- 
riarum  est  hic;  que  vero  secuntur  ex  diversis  collegi  usque  ad 
modernum  papam  Paulum  II  ^.  Il  semble  qu'il  se  soit  servi  du 
manuscrit  14617  dont  il  reproduit  certaines  particularités. 

Par  conséquent,  l'attribution  de  F.  Bosquet  doit  être  écartée. 
Il  n'est  pas  impossible  que  le  continuateur  du  Memoriale  historia- 
rum  ait  eu  le  titre  de  chanoine  de  Saint-Victor.  Mais  rien  n'oblige 
à  en  gratifier  notre  biographe. 

Au  contraire,  tout  semble  indiquer  qu'il  appartint  à  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Il  prend  un  malin  plaisir  à  extraire  de  la  chro- 
nique de  Werner  de  Bonn  les  traits  défavorables  à  l'ordre  des 
Mineurs  et  à  mettre  en  relief  leurs  idées  hétérodoxes,  qui  valurent 
le  bûcher  à  plus  d'un  d'entre  eux  (p.  311).  Werner  avait  mentionné 
rapidement  le  réquisitoire  de  l'archevêque  d'Armagh  contre  cer- 
tains Mendiants;  notre  historien  note  malicieusement  que  la 
mort  du  prélat  fut  célébrée  dans  l'ordre  plutôt  par  le  chant  du 
Gaudeamus  que  par  celui  du  Requiem  (p.  337  et  324).  La  préfé- 
rence de  l'auteur  pour  les  Jacobins  apparaît  nettement.  Il  n'oublie 
rien  des  libéralités  d'un  ancien  prêcheur,  l'archevêque  de  Toulouse, 
Guillaume  de  Laon,  à  l'égard  de  son  ordre  et  de  son  pays  natal 
(p.  246).  Au  sujet  d'un  conflit  scolaire  que  suscita  un  maître  de 
l'université  de  Paris,  le  frère  Jean  de  Monzon,  notre  chroniqueur 
prend  résolument  le  parti  des  Prêcheurs,  à  tel  point  qu'un  copiste 
tint  à  honneur  de  rétablir  la  vérité  (p.  501-503). 

Th.  Lindner  ^  et,  après  lui,  M.  Schmidt  *  ont  émis  l'hypothèse 


1.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  ms.  latin  14617,  fol.  253  r°. 

2.  Ibidem,  ms.  latin  13011,  fol.  495  r". 

3.  Forschungen,  t.  xii,  p.  253. 

4.  Der  historisdie  Werl...,  p.  lGO-162. 
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que  notre  auteur  vécut  à  la  cour  pontificale,  à  partir  d'Urbain  V. 
Ils  croyaient  reconnaître  dans' la  vie  très  détaillée  de  ce  pape  le 
récit  d'un  témoin.  Mais,  en  1907,  le  P,  Hocedez  a  refusé  toute 
orip;inalité  au  biographe  d'Urbain  V,  en  indiquant  avec  précision 
les  sources  auxquelles  il  avait  puisé  ^.  Une  seule  chose  est  certaine  : 
il  se  trouvait  à  Rome  au  moment  de  l'élection  d'Urbain  VI.  Que 
eiiam  extra  conclave  attemptala  suni,  dit-il,  ego  ipse,  tune  Rome 
existens,  ut  plurimum  vidi  (p.  438).  Il  passa  bientôt  les  Alpes  et 
alla  vivre  en  Avignon,  car  la  ville  lui  semble  familière.  La  descrip- 
tion du  palais  pontifical  révèle  quelqu'un  qui  l'a  visité  et  surtout 
admiré  (p.  257). 

Était-ce  un  curialiste?  On  ne  le  sait  pas  positivement.  La  chose 
paraît  pourtant  probable.  Il  connaît  trop  bien  les  affaires  de  la 
cour  pontificale  pour  ne  pas  l'avoir  fréquentée  assidilment.  Ainsi, 
il  s'intéresse  beaucoup  à  l'innovation  qui  eut  lieu  lors  du  conclave 
d'Urbain  V.  Androin  de  La  Roche,  nommé  cardinal  au  cours  d'une 
légation  en  France,  n'avait  été  ni  pourvu  d'un  titre  cardinalice, 
ni  intronisé  en  consistoire.  Les  us  et  coutumes  lui  enlevaient,  par 
suite,  tout  droit  de  vote.  Le  Sacré-Collège  passa  outre  et  l'auto- 
risa à  participer  à  l'élection  pontificale  (p.  350).  Notre  auteur 
remarque  qu'Urbain  V  éleva  le  cardinal  Guillaume  Bragose  du 
rang  de  diacre  à  celui  de  prêtre,  en  raison  de  ses  fonctions  de  grand 
pénitencier  qui  requéraient  habituellement  cette  dignité  (p.  351). 
Il  énumère  complaisamment  les  diverses  prescriptions  de  la  consti- 
tution Licet  in  constitutione  du  (i  décembre  1351,  par  laquelle 
Clément  VI  mitigea  les  règles  de  la  tenue  des  conclaves,  édictées 
par  son  prédécesseur  Grégoire  X  (p.  257).  Parmi  les  biographes 
pontificaux,  il  est  le  seul  à  fournir  des  renseignements  très  nom- 
breux sur  les  promotions  de  cardinaux.  On  chercherait  vainement 
ailleurs  les  dates  précises  de  chacune  d'elles.  Où  notre  historien 
a-t-ii  puisé  ces  notions,  sinon  dans  les  archives  pontificales? 

S'il  n'était  pas  curialiste,  du  moins  sa  situation  lui  permettait 
d'approcher  de  près  les  cardinaux  et  de  les  entretenir  longuement. 
C'est  d'eux  qu'il  possède  le  récit  circonstancié  des  incidents  qui 
marquèrent  le  conclave  de  1378.  Super  hiis  vero  que  intra  conclave 
gesta  vel  dicta  sunt,  dit-il,  me  liquide  informarunt  dicti  cardinales, 
cum  quorum  pluribus  super  hiis  sepius  sum  locutus  (p.  438). 

1.  La  vila  prima  Urhani  V  auctore  anomjmo,  dans  Analecta  Bollandiana,  t.  xxvi 
(1907),  p.  305-316. 
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Que  le  chroniqueur  ait  été  un  jurisconsulte,  tout  semble  l'indi- 
quer. Il  donne  Yincipit  de  la  bulle  de  Jean  XXII  qui  condamna 
la  doctrine  de  la  pauvreté  évangélique  professée  par  les  Spirituels 
(p.  202).  Il  cite  la  célèbre  constitution  Vas  electionis  qui  fixa 
la  législation  en  matière  de  procuration  (p.  204).  Il  attribue  à 
Urbain  V  un  décret  Horrihilis  sur  la  pluralité  des  bénéfices  | dont 
on  ne  trouve  nulle  trace  ailleurs  (p.  378).  Le  débat  juridique 
qui  s'éleva  à  la  cour  de  Clément  VII  entre  théologiens  et  cano- 
nistes  au  sujet  d'une  dispense  de  mariage  insolite  retient  son 
attention  (p.  508-  509).  Bernard  d'Armagnac  avait  demandé  la 
permission  d'épouser  la  veuve  de  son  frère  Jean,  la  comtesse  de 
Comminges  ! 

Tout  ce  qui  touche  la  science  n'a  pas  moins  d'importance  aux 
yeux  du  chroniqueur,  qui  nomme  quelques  savants  de  son  temps, 
surtout  des  canonistes,  et  indique  le  titre  de  certaines  de  leurs 
œuvres  (p.  204).  Il  relate  les  encouragements  donnés  aux  lettrés 
soit  par  les  papes,  soit  par  les  cardinaux.  Il  signale  les  fondations 
d'écoles  ou  d'universités. 

Le  biographe  pontifical  a  des  goûts  artistiques.  A  son  avis,  le 
palais  pontifical  construit  par  Benoît  XII  est  «  admirablement 
beau»  (p.  197).  Il  a  conservé  le  souvenir  de  l'inscription  placée  sur 
le  fronton  de  l'ancienne  basilique  Saint-Pierre,  à  Rome,  qui  rappe- 
lait au  visiteur  les  munificences  du  pontife  (p.  198).  Les  œuvres 
d'art  édifiées  par  les  cardinaux  dans  la  banlieue  d'Avignon  ou  la 
ville  même  lui  sont  connues  :  telle  la  bastide  construite  par  le  cardi- 
nal de  Montfavès  (p.  200),  l'église  collégiale  de  Villeneuve  par 
Arnaud  de  Via  (p.  201),  etc. 

L'auteur  anonyme  de  notre  chronique  n'a  pas  composé  un  récit 
original.  C'est  un  compilateur.  La  source  principale  à  laquelle  il  a 
puisé  pour  rédiger  les  biographies  de  Benoît  XII,  Clément  VI, 
Innocent  VI  et  Urbain  V  est  la  chronique  de  Werner,  chanoine  de 
Bonn.  Le  démarquage  apparaît  avec  évidence.  Werner  ignore-t-il 
la  date  de  certains  événements,  le  chroniqueur  l'omet  également. 

Hujus  pape  temporibus  dominas  Tempore  etiam  istitis  pape  Alfon- 

Alphonsus,     rex     Yspanie,     contra  sus,    rex    Castelle,    condicto    prelio 

regem    Marrochie    conserto    prelio  contra  regem  Marrochie  Sarracenum 

triumphavit...  cl  infidelem  triuniphavit. 

Baluze,  t.  i,  p.  225.  Baluze,  t.  i,  p.  202. 
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Circa  idem  tempus  surrexit  qui-  Dicto     etiam     durante     tempore 

dam  in  partibus  superioribus,   qui,  surrexit   quidam    in    partibus    Ala- 

coadunata  inultitudine  minorum  et  mannie,  qui,    adunata   multitudine 

rusticorum,  Judeos  quoscumque  re-  rusticorum,  Judeos  quoscumque  re- 

perire  poterat  trucidabat.  perire    poterit   trucidari    ordinabat 

Baluze,  t.  i,  p.  225.  sub  colore  zeli  fidei  christiane. 

Baluze,  t.  i,  p.  201. 

L'anonyme  enregistre  les  erreurs  chronologiques  de  son  devan- 
cier. Werner,  se  fiant  à  une  source  antérieure,  avait  fixé  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  le  lieu  de  l'entrevue  d'Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre, et  de  Louis  de  Bavière  en  1338,  alors  qu'en  réalité  la  rencontre 
s'effectua  à  Coblentz  (p.  225).  L'anonyme  reproduit  la  même 
inexactitude  (p.  199).  11  place,  comme  son  modèle,  en  1344,  la 
bataille  de  l'Écluse  qui  eut  lieu  le  24  juin  1340  (p.  247  et  545). 

Cependant  l'anonyme  ne  copie  pas  servilement  la  chronique  de 
Werner.  Quand  celle-ci  ne  fournit  que  des  dates  incertaines,  il  ne 
les  transcrit  pas  et  se  contente  d'employer  des  termes  vagues. 

Hujus  anno  secundo  (alii  dicunt  Eodem   tempore,    scilicet   in   au- 

anno    primo)    in    festo    sanctorum  tumpno,  circa  festum  apostolorum 

Symonis    et    Jude,    die...    mensis...,  Symonis  et  Jude,  insurrexit  subito 

hora  vesperorum,  ventus  improvise  tam  validus  et  fortis  ventus.... 
surgens....  Baluze,  t.  i,  p.  198. 

Baluze,  t.  i,  p.  224. 

Quelquefois,  notre  auteur  modifie  des  expressions  ne  corres- 
pondant plus  avec  l'état  de  choses  de  son  époque.  Werner  pré- 
venait le  lecteur  que  l'étendard  du  roi  de  Maroc  donné  par 
Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  à  Benoît  XII,  était  encore  conservé 
dans  la  chapelle  pontificale,  quod  usque  hodie  in  cappella  pape 
Af^inioni  conseruatur,  p.  225.  L'anonyme  remarque  que  cet  éten- 
dard et  celui  d'Alphonse  y  restèrent  longtemps  pendus,  que 
usque  ad  longa  tempora  in  cappella  papali  appense  permanserunt, 
laissant  entendre  par  là  qu'ils  n'y  sont  plus,  p.  204  (cf.  aussi 
p.  248  et  544). 

Notre  chroniqueur  a  voulu  parfois  marquerquelque  indépendance 
à  l'égard  de  sa  source.  Cela  ne  lui  réussit  pas.  Ainsi,  il  assigne  des 
dates  erronées  aux  couronnements  de  Benoît  XII  (p.  195)  et  d'Inno- 
cent VI  (p.  308), alors  que  Werner  les  avait  indiquées  exactement  ^. 

1.  Son  erreur  peut  provenir  d'un  défaut  de  ponctuation  dans  le  passage  corres- 
pondant de  Werner  (p.  223). 
MOLLAT. 
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Quand  Werner  cesse  de  lui  servir  de  guide,  l'anonyme  se  trouve 
dans  l'embarras.  Les  dates  deviennent  rares.  Craignant  de  se  trom- 
per, il  se  contente  de  certaines  expressions  vagues,  comme  Eodem 
tempore,  per  idem  tempus,  qui  induisent  le  lecteur  en  erreur.  Ainsi, 
après  avoir  mentionné  les  pourparlers  de  paix  qui  eurent  lieu  entre 
les  ducs  de  Bourbon  et  de  Lancastre  en  1354,  il  dit  :  «  Durant  aussi 
ledit  temps,  Pierre,  roi  de  Castille,  épousa  Blanche,  fdle  dudit  duc 
de  Bourbon.  »  Ou  sait,  au  contraire,  que  ie  mariage  eut  lieu  le 
3  juin  1353  (p.  311).  Poursuivant  son  récit,  le  chroniqueur  raconte 
la  suite  des  événements  jusqu'en  1361,  sans  indiquer  une  seule  date. 
Aussi,  un  lecteur  peu  averti  croira  que  tout  se  passa  la  même  année, 
dicto  etiam  durante  tempore.  Cette  façon  de  procéder  comporte  de 
sérieux  inconvénients,  car  l'auteur  narre  habituellement  les  faits 
de  façon  synthétique  et  non  plus  analytique  comme  Werner.  Il 
s'ingénie  à  fondre  en  un  seul  paragraphe  ce  que  son  modèle  avait 
dispersé.  Le  passage  suivant  montrera  tout  le  danger  de  la  mé- 
thode. 


Eodem  anno,  dictus  Edoardus, 
rex  Anglie,  mare  transiens,  applicTiit 
in  portu  Cluse,  patrie  Flandrie.  Cui 
ibidem  occurrit  memoratus  Philip- 
pus,  rex  Francie,  cum  magno  exer- 
citu  bellatorum;  fultque  maximus 
conflictus  inter  eos  et  strages  homi- 
num  subsecuta  est  tanta  quod  aqua 
maris  in  dicto  portu  per  plures  dits 
sanguine  intincta  vel  rubrata  per- 
mansit.  Victoriam  tamen  obtinuif 
rex  Anglie  supradictus.  Qui  ea  poli- 
tus,  velut  turbo  per  Picardiam, 
more  barbarico,  omnia  cède  et  in- 
cendie vastans,  ad  postremum  Tor- 
nacum  obsedit;  ubi  cum  nichil  pro 
sua  voluntate  proficere  posset,  ab 
inde  recessit.  Tandem  venit  ante 
Calesium,  portum  maris,  ubi  obsi- 
dionem  posuit,  et  tain  tenuit  quod 
fmaliter  ipsum  obtinuit.  Nec  in  hoc 
sibi  resistere  potuerunt  dicti  régis 
Francie  potentia  nec  illorum  qui 
crant    ab    intra    masnanimilas    et 


Eodem  anno,  de  mense  junii, 
Ewduardo  rege  Anglie  conlra  Phi- 
iippum,  regem  Francie,  umre  Iransi- 
lo,  in  Sclusam,  portum  Flandrie, 
obviante  exercitu  Francorum,  confli» 
gitur,  tanta  slrage  facia  quod  aqua 
maris  plerisque  diebus  lincta  san- 
guine videbalur.  Vicloria  tamen 
potitus,  rex  Anglie  Toraacum  obse- 
dit, diruens  et  vastans  casti^a  et 
villas   Picardie. 

Bahize,  1. 1,  p.  545. 


Circa    hec    tcmpora,    rex    Anglie 
post  longam  obsidionem  cepit  Cale- 
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•constantia  ;  que  fuit  non  mediocriter      sium,  portuiu  luaris,  in  magnum  re- 
laude  digna,  cum,  ut  fertur,  longo       gis  Francie  detrimentuin. 
tempore  steterint  equis,  muribus  et  Baluze,  t.  i,  p.  547. 

aliis  animalibus  usui  humano,  inso- 
iitis  vescendoj  in  faîne  et  siti  et  aliis 
penuriis  maximis  antequam  volue- 
rint  se  reddere,  continue  auxilium 
ab  extra  expectantes. 
Baluze,  t.  1,  p.  247. 

L'exemple  précédent  fait  comprendre  la  manière  d'écrire  de  notre 
auteur.  Le  récit  de  Werner  lui  sert  de  canevas.  Il  l'amplifie,  le 
complète,  le  corrige  ou  le  précise.  Werner  ignorait  le  degré  exact 
de  parenté  qui  existait  entre  Louis  de  Tarente  et  la  reine  Jeanne  l^^ 
de  Naples;  notre  auteur  indique  que  c'est  le  second  degré  de  consan- 
guinité ^,  parce  que  Louis  avait  eu  pour  père  Philippe  de  Tarente, 
frère  du  roi  Robert,  grand-père  de  Jeanne. 

Werner  s'était  contenté  d'affirmer  que  des  nonces  pontificaux 
Avaient  négocié  le  retrait  des  troupes  du  roi  Louis  de  Hongrie  du 
royaume  de  Naples,  notre  chroniqueur  connaît  les  noms  des  négo- 
ciateurs :  Bertrand  de  Deux  et  Guy  de  Boulogne  (p.  250  et  547). 

Certaines  inexactitudes  commises  par  Werner  disparaissent  de 
notre  chronique.  Alphonse  XI  est  dit  roi  de  Castille  au  lieu  de  roi 
d'Espagne  (p.  204  et  225).  Urbain  V  resta  à  Corneto  jusqu'au 
7  juin,  et  non  jusqu'au  6  (p.  363  et  387). 

L'auteur  n'a  pas  vxtilisé  seulement  la  chronique  de  Werner. 
La  deuxième  vie  de  Benoît  XII  et  la  troisième  de  Clément  VI  lui 
ont  été  d'un  certain  secours.  On  reconnaît  l'emprunt  dans  les  para- 
graphes qui  concernent  l'incident  de  Nicolino  Fieschi  (p.  205  et 
213),  les  promotions  cardinalices  de  1338,  1342,  1344  et  1350 
(p.  206,  242,  246,  250  et  212,  278,  280,  286),  l'horreur  de  Benoît  XII 
pour  le  népotisme  (p.  207  et  215),  les  légations  de  Guillaume  Curti 
et  de  Bernard  d'Albi  (p.  243,  245  et  277,  280),  les  libéralités  et 
l'aménité  de  Clément  VI  (p.  260  et  275,  277). 

L'auteur  s'inspire  assez  librement  des  deux  vies  et  surtout  y  fait 
de  notables  additions.  Si,  par  exemple,  il  énumère  dans  le  même 
ordre  qu'elles  les  noms  des  prélats  nouvellement  honorés  de  la 
pourpre  cardinalice,  il  indique  en  plus  le  surnom  de  chacun  d'eux. 
Il  s'en  sert  principalement  pour  amplifier  la  chronique  fort  brève 
de  Werner  de  Bonn. 

1.   Il  savait  ce  détail  par  la  troisième  vie  de  Clément  Vl^  p.  283. 
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Où  le  chroniqueur  a-t-il  trouvé  les  détails  dont  il  agrémente  le 
texte  de  ses  devanciers  et  les  coirections  heureuses  ou  malheu- 
reuses qu'il  leur  apporte?  11  s'est  souvent  servi  de  légendes  popu- 
laires. Le  vulgaire  lui  a  appris  que  la  famine  et  la  disette  d'eau 
forcèrent  les  habitants  de  (ialais  à  capituler.  Longtemps  ils  n'eurent 
plus  à  manger  que  des  chevaux,  des  rats  et  d'autres  animaux 
«insolites»  (p.  247).  La  mort  de  Jean  des  Mares  suscita  des  com- 
mentaires parmi  le  peuple  parisien.  Les  uns  opinaient  pour  son 
innocence,  tandis  que  les  autres  l'estimaient  coupable.  D'autres 
voyaient  dans  sa  fin  tragique  un  juste  châtiment  du  ciel  (p.  489). 

Certains  détails  semblent  avoir  été  pris  dans  les  archiv^es  du 
Saint-Siège.  Où  pouvait-on,  sinon  là,  trouver  les  indications  pré- 
cises sur  les  dates  des  promotions  cardinalices?  Les  bulles  ont  aussi 
été  souvent  consultées.  Les  pages  consacrées  aux  réformes  de 
Benoît  XII  donnent  l'impression  que  l'écrivain  analyse  directe- 
ment des  documents  officiels  (p.  202-204). 

L'auteur  montre  encore  sa  parfaite  connaissance  des  règles 
liturgiques.  Il  signale  l'innovation  qui  consista  dans  la  récitation 
du  Credo  à  la  messe  du  jour  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  et 
pendant  l'octave.  Jusqu'au  pontificat  d'Urbain  V  les  livres  de 
liturgie  ne  l'autorisaient  pas.  On  fit  valoir  que  le  saint  n'avait  point 
été  inférieur  aux  apôtres  et  qu'il  méritait  les  mêmes  honneurs 
qu'eux  (p.  368).  Les  prescriptions  de  Clément  VII  relatives  à  la 
récitation  de  prières  spéciales  pour  la  cessation  du  schisme  sont 
indiquées  par  le  menu  (p.  513). 

A  partir  du  pontificat  d'Urbain  V  notre  chroniqueur  emprunta 
beaucoup  moins  au  chanoine  de  Bonn.  Il  avait  à  sa  disposition  une 
source  de  premier  ordre  :  le  procès  de  béatification  présenté,  en 
1382,  aux  commissaires  pontificaux  par  Pierre  Olivier  de  Falgar. 
Le  P.  Hocedez  ^  a  fourni  la  preuve  irréfutable  des  nombreux 
emprunts  qui  y  furent  faits.  Citons  quelques  exemples  parmi  les 
plus  caractéristiques. 

Item  contra  plures  usurarios  di-  Usurarios    admodum    persecutus 

versa    et    plurima    et    in    maximis  est,  adeo  quod  juslitia  mediante,  suo 

quantitatibus    dari    fecit    et    dédit  tempore,   de  maie  ablatis  in  caria 

judicia,    in    tantum    quod    diversis  occasionehujusmodiresliluta  dicun- 

personis  a  quibus  fuerant  extracte,  tur  ultra  ducenta  milia  florenorum. 

tam  per  se  quam  par  certum  com-  Baluze,  t.  i,  p.  378. 

î.  Analecta  BoUandiana,  t.  xxvi,  p.  305-316. 
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missarium  quem  ad  hoc  ex  officio 
depu laverai,  magnas  fecit  fieri  resti- 
tutiones,  et,  ut  dicitur,  plus  quam 
de  centum  millibus  florenorum, 
diversis  tamen  et  a  diversis. 

Albanès-Chevalier,  Actes  anciens 
et  documents  concernant  le  bienheu- 
reux Urbain  V,  pape,  Paris,  1897, 
p.  400,  n.  76. 

Item,  quod  apud  Montempessula- 
num  erexit  et  funda^^it  coUegium 
novum  duodecim  medicorum  stii- 
dentium  ibidem  perpétue,  et  illud 
coUegium  dotavit  suiïicienter,  ut  ibi 
plures  informarentur  sanitati  pluri- 
mum  profuturi. 

Albanès-Chevalier,  p.  413,  n.  128. 

Item,  quod  quandiu  in  papatu 
vixit,  juxta  antiquam  consuetudi- 
nem  Romanam,  ordinavit  et  fecit 
sub  excommunicationis  pena,  quam 
in  contrafacientes  protulit,  in  Ro- 
mana  curia  per  totum  Adventum  a 
carnibus  et  quibuscumque  laticiniis 
abstineri  et  jejunari,  saltem  per 
omnes  personas  ecclesiasticas,  nisi 
essent  rationabiliter  excusale. 

Albanès-Chevalier,  p.  394,  n.  59. 

Item,  quod  ipse  dominus  Urbanus, 
suis  expensis,  cum  illis  magistris 
artium,  in  diversis  locis  tenuit  ultra 
mille  studentes,  et  tenebat  et  tenuit 
usque  ad  tempus  mortis  sue  inclu- 
sive. 

Item,  quod  quando  aliqui  ex  illis 
erant  provecti  in  illis  scientiis 
primitivis,  ut  plurimum  suis  expen- 
sis mittebat  eos  ad  studia  generalia 
ad  alias  facultates,  scilicet  jurium 
vel  medicine,  et  loco  recedentium 
alios  surrogabat  et  subrogavit. 

Albanès-Chevalier,  p.  412-413,  n. 
123-124. 

Item,     quod    prefatus     dominus 


In  MontepessulanOjubi  specialiter 
solet  vigere  scientia  medicine,  insti- 
tuit  unum  coUegium  duodecim  scola- 
riuni  qui  studerent  in  dicta  facultate 
et  in  ipso  haberent  residere  pro  quo- 
rum sufïîcienti  sustentatione  reddi- 
tus   certos   acquisivit   et   ordinavit. 

Baluze,  t.  i,  p.  379. 

Yolensque  curiales  ecclesiasticos 
sic  honeste  vivere  quod  essent  cete- 
ris  in  exemplum,  a  principio  sue 
creationis  penaliter  ordinavit  quod 
omnes  generaliter  et  indistincte  in 
Adventu  Domini...  ab  esu  carnium 
abstinerent. 

Baluze,  t.  I,  p.  380. 


Quamdiu  vixit  in  papatu,  suis 
expensis  tenuit  in  diversis  studiis 
mille  studentes;  ex  quibus  cum  ali- 
qui jam  erant  provecti,  aut  alias 
deficiebant,  illorum  loco  alios  con- 
tinuo  subrogavit. 

Baluze,  1. 1,  p.  379. 


Sed  salis  cito  magna    infirmitas 
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Urbanus  appropinquans  morti,  ut 
sibi  et  aliis  videbatur.  fecit  vocari 
omnes  familiares  suos,  confessorem 
ejus  et  camerarium,  et  quaniplures 
alios  notabiles  dominos,  et  coram 
eis  dévote  dixit  et  expressit  se  tenere 
et  credere  firmiter,  et  confiteri  sim- 
pliciter,  quicquid  sancta  catholica 
et  apostolica  ecclesia  crédit,  docet 
et  prédicat,  et  si  in  preteritum, 
legendo,  docendo,  conîerendo,  aut 
disputando,  aliud  vel  aliter  dixisset, 
totum  illud  in  quantum  insanum 
vel  malesonans  esset  revocavit  et 
revocabat  et  se  intellexisse  et  intelli- 
gere  sub  determinatione  catholice 
fidei  orthodoxe,  fuit  protestatus  et 
asseruit,  dévote,  sana  mente  atque 
devota  :  etiam  publiée,  et  notorie. 
Albanès-Chevalier,  p.  425,  n.  165. 


Ipsum  arnpuit,  ex  qua  sentions  se 
gravari  mortemque  sibi  propinquam 
extimans...  ad  illa  que  anime  sue 
salutem  concernere  poterant  totali- 
ter  se  convertit;  humiliterquc  et 
dévote  sepius  confessus  est,  et  cetera 
ecclesiastica  sacramenta  suscepit. 
Presentibus  etiam  camerario,  confes- 
sore,  pluribusque  aliis  familiaribus 
suis,  ac  aliis  multis  notabilioribus 
personis,  dixit  et  asseruit  se  tenere  et 
credere  firmiter,  sicque  confessus  est 
simpliciter  quidquid  sancta,  catho- 
lica et  apostolica  tenet,  docet  et 
prédicat  Ecclesia.  Et  si  perprius 
docendo,  legendo,  conferendo,  predi- 
cando  aut  disputando,  vel  alias 
quovis  modo,  vel  dixerat,  totum  id 
revocavit  voluitque  haberi  pro  non 
dicto,  submittens  se  et  dicta  sua 
hujusmodi  correctioni  et  determina- 
tioni  dicte  sancte  matris  Ecclesie,  a 
qua  asseruit  nunqnam  se  déviasse 
scienter. 

Baluze,  t.  i,  p.  381-382. 

•  D'autres   fois   le   chroniqueur   complète   le   récit   de   Werner   à 
l'aide  du  procès  de  béatification  d'Urbain  V. 


Anno  Domini  MCCCLXIX,  die 
dominica  xv  aprilis,  ascripsit  sancto- 
rum  cathalogo  sanctum  Alziarium 
predictum,  statuens  ejus  festum 
celebrandum    xx    die    septembris. 

Baluze,  t.  i,  p.  390. 

Item,  quod  prefatus  dominus 
Urbanus  in  Urbe  apud  S.  Petrum 
canonisavit  et  sanctorum  cathalogo 
annotavit  sanctum  Elziarium,  quon- 
dam  comitem  Ariani,  pro  quo  ibidem 
publiée  coram  dominis  tune  cardina- 
libus  et  toto  clero  et  populo  Romano 
ad  hoc  dévote  congregato,  solempni- 
ter  predicavit  in  laudem  dicti  sancti 


Anno  Domini  MCCCLXIX,  die 
XV  mensis  aprilis,  Rome,  dictus 
Urbanus  papa  canonizavit  et  sancto- 
rum confessorum  cathalogo  annota- 
vit sanctum  Alziarium,  quondam 
comitem  Ariani,  natione  Provincia- 
lem,  multis  et  magnis  rairaculis 
corruscantem;  in  cujus  commenda- 
tionem  fecit  sermonemvaldesolemp- 
nem,  et  audientibus  multum  utile 
et  edificativum. 

Baluze,  t.  i,  p.  370. 
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et  ejus  facta  et  exempla,  virtulem 
sancte  fidei  catholice  declaravit  et 
coUaudavit  palam  et  publiée. 
Albanès-Chevalier,  p.  392,  n.  52. 

Werner  ignorait  la  cause  du  retour  d'Urbain  V  à  Avignon,  notre 
auteur  la  connaît  par  le  procès  de  béatification  (p.  375,  392  et 
Albanès-Chevalier,  p.  416,  n.  140).  Il  ennprunte  à  la  même  source 
le  prix  d'estimation  des  bustes  des  saints  Pierre  et  Paul  offerts  par 
le  pape  à  la  basilique  du  Latran  que  son  devancier  n'avait  pas 
indiqué  (p.  275,  391,  392  et  Albanès-Chevalier,  p.  404  et  405, 
n.  94,  97,  i;8). 

Des  quelques  exemples  cités  plus  haut  découle  cette  dernière 
conclusion  :  la  chronique,  malgré  ses  nombreux  points  de  contact 
avec  le  procès  de  béatification  d'Urbain  V,  n'a  pu  servir  de  source 
à  celui-ci.  En  effet,  si  la  plupart  des  détails  insérés  dans  notre  chro- 
nique se  retrouvent  dans  le  procès,  la  réciproque  n'existe  pas. 
L'information  canonique  contient  beaucoup  plus  de  renseigne- 
ments sur  Urbain  \  que  notre  chronique,  et  par  conséquent  ne  les 
a  pas  empruntés  à  celle-ci. 

D'autre  part,  le  rédacteur  du  procès  avait  intérêt  à  mettre  en 
relief  le  zèle  déployé  par  le  pontife  en  faveur  de  la  réforme  de 
l'Église.  Pourquoi  aurait-il  laissé  de  côté  ce  qui  a  trait  aux  change- 
ments introduits  au  Mont-Cassin,  s'il  avait  connu  notre  chronique? 
Son  silence,  en  pareil  cas,  ne  s'explique  que  parce  que  notre  vie 
n'existait  pas  à  l'époque  où  il  écrivait. 

Tout  doute  est  donc  impossible  :  le  procès  de  béatification 
d'Urbain  V  constitue  une  des  principales  sources  de  notre  chro- 
nique. Dès  lors,  l'abondance  des  détails  sur  le  pontife  s'explique 
naturellement.  Th.  Lindner  ainsi  que  M.  Schmidt  se  sont  bien 
inutilement  évertués  à  prouver  que  notre  auteur  approcha  de  près 
Urbain  et  vécut  à  la  cour  pontificale  à  partir  de  son  règne. 

Les  affaires  espagnoles  ^  et  françaises  tiennent  une  large  place 


1.  Un  fin  connaisseur  des  sources  de  l'histoire  d'Espagne_,  M.  Cirot,  professeur 
à  la  faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  n'a  pu,  malgré  ses  obligeantes  recherches, 
élucider  le  problème.  D'après  l'annotateur  de  la  chronique  de  Lopez  de  Ayala 
(éd.  Roscll,  Madrid,  1875,  t.  i,  p.  433),  l'anonyme  est  le  plus  ancien  chroniqueur 
ayant  raconté  les  sortilèges  par  lesquels  la  maîtresse  de  dom  Pedro  I,  roi  de  Castille, 
attira  à  Blanche  de  Bourbon  la  haine  de  son  mari.  Le  récit  même  est  légendaire; 
cf.  Florez,  Memorias  de  las  reynas  catholicas,  Madrid,  1761,  t.  ii,  p.  631-632.  Le 


—  72  — 

dans  notre  chronique.  Où  le  chroniqueur  a-t-il  puisé  ?  J'avoue 
n'avoir  pas  encore  réussi  à  élucider  la  question. 

L'incertitude  devient  plus  grande  encore  lorsqu'il  s'agit  des  vies 
de  Grégoire  XI  et  de  Clément  VII.  Werner  cesse,  en  effet,  de  servir 
de  guide  au  biographe  pontifical.  Celui-ci  est-il  original  ?  A-t-il 
rassemblé  les  faits,  jour  par  jour?  Je  ne  le  crois  ]tas.  A  lire  les  bio- 
graphies de  Grégoire  XI  et  de  Clément  VII  on  a  l'impression  qu'elles 
ont  été  composées  d'après  les  mêmes  méthodes  que  celles  des  papes 
précédents. 

Si  notre  auteur  avait  écrit  au  temps  mcme  où  se  déroulaient  les 
événements,  sa  chronologie  eût  eu  la  précision  de  celle  de  Werner 
de  Hasselbecke  ou  de  Bernard  Gui.  L'exactitude  n'est  pas  une  de 
ses  qualités.  Il  emploie,  comme  d'habitude,  les  rubriques  vagues 
Eodem  tempore  ou  autres  du  même  genre.  Bien  plus,  les  erreurs  de 
date  sont  fréquentes.  Les  troubles  de  Montpellier  n'eurent  pas  lieu 
en  1380,  mais  en  'J379  (p.  480).  Louis  d'Anjou  n'entreprit  la  cam- 
pagne d'Italie  qu'en  1382,  et  non  pas  en  1383  (p.  485).  Pierre  de 
Luxembourg  mourut  le  2  juillet  1387,  et  non  le  5  (p.  496),  etc. 

L'auteur  n'a,  peut-on  dire,  nul  souci  de  la  chronologie.  Après 
avoir  déploré  la  mort  de  Charles  V  survenue  le  16  septembre  1380, 
il  mentionne  la  révolte  des  Flandres  de  1382,  en  se  contentant  de 
cette  indication  :  Eodem  fere  tempore  currente  (p.  481).  Tout  aussi- 
tôt après,  il  cite  le  soulèvement  des  travailleurs  en  Angleterre 
qui  éclata  en  1381  (p.  482).  Les  mêmes  erreurs  se  reproduisent  à 
chaque  instant.  Aussi  convient-il  d'admettre  que  le  chroniqueur 
écrivit  un  certain  temps  après  les  événements  qu'il  rapporte. 
II  travailla  sur  des  documents  ou  utilisa  d'autres  chroniques.  II 
visa  à  écrire  de  façon  synthétique.  Ainsi,  après  avoir  constaté  la 
présence  du  cardinal  Jacques  d'Itro  aux  côtés  de  la  reine  Jeanne, 
à  Naples,  en  1381,  il  admire  son  courage  qui  lui  valut  une  mort 
tragique  en  1387  (p.  483).  De  même  encore,  il  signale  la  mort  de 
Charles  II,  roi  de  Navarre,  survenue  en  1387,  et  aussitôt  rappelle 
l'adhésion  solennelle  de  son  fils  Charles  III  à  l'obédience  avignon- 
naise,  rendue  publique  le  6  février  1390  (p.  499). 

Notre  chroniqueur  a  cité  une  seule  fois  ses  sources,  au  cours  de 
son  travail,  sans  doute  afin  de  donner  à  son  récit  plus  d'autorité. 

chroniqueur  du  xv^  siècle,  Rodrigo  Sanchez  (Robertus  Belus,  i^erum/iispa^acarun», 
Scriptores,  Francfort,  1579,  t.  i,  p.  390-391),  s'est  inspiré  de  la  première  vie  d'Inno- 
cent V  (Baluze,  t.  i,  p.  311-313),  mais  il  erre  singulièrement  en  attribuant  celle-ci 
à  Ptolé     ée  de  Lucques. 
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Il  déclare  qu'il  assista  en  personne  aux  troubles  qui  accompa- 
gnèrent, à  Rome,  l'élection  d'Urbain  VI.  Les  cardinaux,  par  ailleurs, 
le  renseignèrent  abondamment  sur  tout  ce  qui  se  fit  ou  se  dit  à 
l'intérieur  du  conclave  (p.  438).  Le  chroniqueur  exagère,  sur  ce 
point,  ou  se  flatte.  Son  récit  a  pour  base  la  déclaration  solennelle 
des  cardinaux  qui  relatait  les  circonstances  les  plus  propres  à 
infirmer  la  validité  de  l'élection  du  8  avril  1378.  L'acte  ^  daté  du 
2  août  1378  fut  répandu  dans  la  chrétienté.  Il  faut  croire  que 
le  souvenir  s'en  était  quelque  peu  perdu,  au  temps  où  écrivait 
notre  auteur.  A  cet  exposé  froid  et  méthodique  des  événements,  il 
a  su  donner  de  la  vie.  Son  récit  est  intéressant,  pittoresque,  coloré, 
propre  à  persuader  le  lecteur.  L'écrivain,  qui  sait  manier  la  plume, 
a  eu  soin  d'en  retrancher  l'incident  fâcheux  de  l'intronisation 
fictive  du  vieux  Tebaldeschi.  La  scène  grotesque  couvrirait,  pen- 
sait-il, de  ridicule  les  cardinaux  et  jetterait  le  discrédit  sur  leurs 
personnes.  Quelques  exemples  montreront  l'usage  qui  a  été  fait  du 
document  officiel  du  2  août  : 


Quibus  auditis,  dum  domini  car- 
dinales se  disponerent  ad  proceden- 
dum  in  facto  electionis,  campane 
Capitolii  et  ccclesie  S.  Pétri,  que 
erant  prope  palatium,  inceperunt 
pulsari  ad  martellum  pro  congrega- 
tione    totius    populi    ad    rumorem. 

Baliize,  t.  II,  col.  827  (ancienne 
édition). 

Fuerunt  etiam  domini  cardinales 
advisati...  quod,  nisi  statlm  sine 
aliqiia  morosa  deliberatione  digè- 
rent Romanum  vel  Italicum,  onrines 


Campanas  insuper  grossas  canipa- 
nilis  ecclcsie  S.  Pétri,  palatio  conti- 
gui,  ac  etiam  illara  Capitolii  ad 
martellum  seu  modum  quo  pulsari 
seu  perçut  i  soient,  eu  m  adunatur 
populus  ad  rumorem  seu  hostiumin- 
vasionem,  indesinenter  uno  impetu 
ac  eodem  conlextu  pulsaverunt. 

Baluze,  t.  i,  p.  435. 

Clareque  et  intelligibiliter  eis  dixe- 
runt  quod  statim  et  sine  idtcriori 
mora  eligerent  in  papam  aliquem 
Romanum  vel  ad  minus  Ytalicum, 


domini  cardinales  erant  in  periculo       liaberentque  pro  firmo  quod,  nisi  ita 


quod  inciderentur  per  frusta. 
Ibidem. 


Demum  domini  cardinales  ad 
populum  tumultuantem  et  jam 
dispositum  ad  rumpendum  conclave 


facerent,    confestim    et   indilate    et 
absque  quocumque  remedio   omnes 
inciderentur  per  ])etias  sive  frusta. 
Baluze,  t.  I,  p.  436. 

Sed  cum  clamer  et  tumultus  pre- 
dictorum  augerentur,  de  subito  in- 
sultu  tiitiuerunt.  Fuitque  de  volun- 


1.  Baluze,  Vitse,  t.  ii,  col.  821-836  (ancienne  édition). 
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miserunt.  El  quia  non  audebant,  eis  tate  aliornnn  quod  dicti  très  cardi- 

existentibus  in  illo  furore,  publicare  nales,  qui  prius  eis  locuti  fuerant.  ad 

electionem,  per  1res  primos  dominos  dictam    fenestram    redirent    causa 

cardinales  fecerunt  eis  dici  et  pro-  ipsos  retrahendi,  si  possent;  quod  si 

mitti,    et    promiserunt    quod    infra  non  possent  aliter,   eis  dicerent  et 

diem  crastinum,  aute  horam  tertia-  promitterent     pro     parte     omnium 

rum,  consolarentur  eos  de  papa  Ro-  quod  haberent  papam  Romanum  vel 

mano  vel  Italico.  Ytalicum,     prout     petebant,     infra 

Ibidem,  col.  828,  horam  tertiarum  diei  subsequentis. 

Balnze,  t.  i,  p.  436. 

On  saisit  facilement  la  méthode  de  notre  chroniqueur  qui  con- 
siste à  amplifier,  à  enjoliver,  à  préciser  l'acte  du  2  août  1378.  Elle 
n'est  pas  nouvelle.  Il  l'employa  largement  à  l'égard  de  la  chronique 
de  Werner. 

Th.  Lindner  et  G.  Schmidt  ont  essayé  de  fixer  approximative- 
ment l'époque  de  la  rédaction  de  notre  chronique.  Tout  d'abord, 
ils  s'accordent  pour  distinguer  deux  périodes  dans  l'œuvre  du  bio- 
graphe :  l'une  comprend  les  vies  de  Benoît  XII  à  Grégoire  XI; 
l'autre  celle  de  Clément  VII.  A  croire  les  deux  critiques,  il  y  a  entre 
les  deux  groupes  de  vies  une  différence  très  notable  dans  le  ton. 
Le  récit  de  l'élection  d'Urbain  VI,  par  lequel  s'achève  la  vie  de 
Grégoire  XI,  est  extrêmement  vivant.  L'auteur  se  montre  con- 
vaincu de  l'invalidité  du  vote  des  cardinaux.  L'avenir  lui  semble 
plein  de  promesses.  Il  a  le  ferme  espoir  que  la  chrétienté  ne  recon- 
naîtra pas  l'intrus.  Tout  autres  sont  les  sentiments  exprimés 
dans  la  vie  de  Clément  VII.  Le  court  résumé  des  événements  du 
conclave  est  des  plus  ternes.  Le  biographe  manifeste  son  découra- 
gement. Il  a  perdu  toute  illusion  au  sujet  du  succès  de  la  cause 
clémentiste.  Les  maux  suscités  dans  l'Église  par  le  schisme  l'af- 
fligent. Volontiers,  il  reconnaît  la  faute  de  son  parti  ^. 

L'accord  cesse  entre  Th.  Lindner  et  G.  Schmidt,  quand  il  s'agit 
de  proposer  une  date  pour  la  rédaction  des  deux  groupes  de  biogra- 
phies. Suivant  Lindner,  les  vies  de  Benoît  XII  à  Grégoire  XI  furent 
écrites  dans  les  premières  années  du  pontificat  de  Clément  VIL 
Plus  tard,  entre  1404  et  1409,  l'auteur  les  travailla  à  nouveau,  les 
corrigea  au  moins  en  deux  endroits  et  les  continua  jusqu'à  la  mort 

1.  Forschungev,  t.  xii,  p.  254;  G.  Schmidt,  Der  hislorische  Werl  dcr  t'ierzehn 
alten  Biographien  des  Papsles  Urban  V,  p.  162-166. 
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de  Clément  VII  (16  septembre  1394)  i.  G.  Schmidt  rejette  toute 
hypothèse  de  retouche.  D'après  lui,  le  chroniqueur  rédigea  certaine- 
ment la  vie  d'Urbain  V  et  le  début  de  celle  de  Grégoire  XI,  du  vivant 
de  ce  pape  ^.  Les  vies  précédentes  datent  de  la  même  époque.  Le 
travail  fut  complété  dans  la  suite,  avant  1404,  par  l'adjonction 
de  la  biographie  de  Clément   VIL 

Les  arguments  produits  par  Th.  Lindner  et  G.  Schmidt  pour 
appuyer  la  thèse  de  la  rédaction  fragmentaire  et  non  simultanée 
de  notre  chronique  se  réduisent  à  un  petit  nombre.  La  vie  de 
Benoît  XII,  disent-ils,  n'a  pu  être  écrite  sous  Benoît  XIII.  Le 
biographe  comparant  le  pape  à  ces  homonymes  ne  mentionne  pas 
Pierre  de  Luna.  Il  se  contente  d'établir  un  parallèle  avec  les  pon- 
tifes qui  le  précédèrent  dans  la  chaire  de  Saint- Pierre  ^. 

D'autre  part,  la  vie  d'Urbain  V  abonde  en  détails  tels  qu'un 
témoin  a  pu  seul  les  enregistrer.  De  même,  le  récit  de  l'élection 
d'Urbain  VI  n'a  pas  été  écrit  quelque  trente  ou  quarante  ans  après 
les  événements.  Il  a  trop  de  relief  et  de  vie  pour  ne  pas  avoir  été 
rédigé  sous  le  coup  de  l'émotion.  D'ailleurs,  le  chroniqueur  invoque 
des  souvenirs  personnels  et  les  confidences  des  cardinaux  ^. 

Dans  la  vie  de  Grégoire  XI  on  rencontre  une  innovation  carac- 
téristique. Une  même  formule  se  retrouve  dans  les  vies  des  papes 
précédents.  Dès  le  début,  l'auteur  indique  le  temps  que  dura  le  pon- 
tificat de  chacun  des  souverains  pontifes  dont  il  entreprend  l'his- 
toire. On  lit  :  seditque  annis...,  mensibus...  et  diebus...  Rien  de 
semblable  pour  la  vie  de  Grégoire  XL  Preuve,  d'après  G.  Schmidt  ^, 
que  celle-ci  a  été  écrite  en  partie  du  vivant  du  pape,  à  une  époque 
où  le  chroniqueur  ignorait  combien  de  temps  avait  duré  le  ponti- 
ficat. 

Pourquoi  l'auteur,  si  empressé  à  nous  fournir  une  ample  moisson 
de  détails  sur  Urbain  V  et  Clément  VII,  se  montre-t-il  très  discret 
pour  Grégoire  XI  ?  G.  Schmidt  ^  prétend  qu'il  a  hâte  de  raconter 
l'élection   d'Urbain   VI.    Le  règne   de    Grégoire   lui   importe   peu. 

1.  Forschungen,  l.  xii,  p.  255. 

2.  G.  Schmidt,  Dcr  historische  Wert  der  vierzehn  allen  Biographien  des  Papstes 
Urban  V,  p.  166.  C'est  aussi  l'opinion  d'Albanès,  Actes  anciens,  p.  4-5. 

3.  Th.  Lindner,  Forschungen  zur  deulschen  Geschichte,  t.  xii,  p. 254, et  G.  Schmidt,. 
p.  163, 

4.  Th.  Lindner,  ut  supra,  p.  254  et  G.  Schmidt,  ni  supra,  p.  163. 

5.  Op.  cit.,  p.  165-166. 

6.  Op.  cit..  p.  165. 
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L'essentiel  consiste  à  prouver  l'invalidité  du  vote  du  8  avril  1378. 
On  peut  donc  admettre  que  la  conclusion  de  la  vie  d'Urbain  V  a 
été  rédigée  avant  (jue  l'élection  ait  eu  lieu. 

Certains  passages  de  la  chronique  impliquent  la  nécessité  d'en 
reporter  la  rédaction  à  une  date  antérieure  à  1404.  Cette  année-là 
ou  les  années  suivantes,  pouvait-on  prétendre  qu'en  aucun  autre 
lieu  du  monde  on  jouissait  de  la  même  liberté  et  de  la  même 
sécurité  qu'en  Avignon,  —  cum  hodie  non  habeat  lociim  alium  in 
toto  orbe  in  que  liberius  et  securius  commoretur  (p.  259)?  Evidemment 
non.  En  1398,  Benoît  XIII  subit  un  siège  dans  son  palais.  Après  sa 
réconciliation  avec  la  cour  de  France  et  les  cardinaux,  il  ne  revint 
plus  l'habiter.  Avignon  avait  cessé  d'être  un  séjour  de  tout  repos  ^. 

Les  arguments  invoqués  par  Th.  Lindner  et  G.  Schmidt  ne 
résistent  guère  à  im  sérieux  examen.  Le  P.  Hocedez  en  a  déjà 
démontré  la  fragilité  ^.  Examinons-les  à  sa  suite. 

La  différence  de  ton  entre  la  vie  de  Clément  Vil  et  celle  de  Gré- 
goire XI  s'explique  tout  naturellement.  Dans  l'une,  le  récit  de 
l'élection  d'Urbain  VI  est  concis,  parce  que  l'auteur  n'a  plus  à 
prouver  la  thèse  de  l'invalidité.  Dans  l'autre,  au  contraire,  son  inté- 
rêt le  pousse  à  peindre  avec  le  plus  de  relief  possible  les  événements 
du  conclave  du  8  avril  1378.  Il  lui  faut  donner  au  lecteur  l'im- 
pression que  le  vote  des  cardinaux  a  été  exprimé  sous  l'empire  de 
la  crainte,  par  peur  des  menaces  de  mort  proférées  par  les  Romains. 

C'est  à  tort  que  l'on  a  cru  «  pessimiste  »  l'auteur  de  la  vie  de 
Clément  VIL  II  ne  montre  de  tristesse  que  parce  qu'Urbain  VI 
n'a  pas  donné  sa  démission,  et  non  parce  qu'il  désespère  du  succès 
de  son  parti. 

Sans  doute,  le  chroniqueur  s'abstient  de  comparer  Benoît  XII 
à  Benoît  XI IL  Mais,  alors  même  qu'il  compte  les  jours  de  la  vacance 
du  Saint-Siège  à  la  suite  de  la  mort  de  Clément  VII,  il  ne  mentionne 
pas  non  plus  le  nom  de  son  successeur  ^.  Qui  oserait  conclure  quoi 
que  ce  soit  de  ce  fait?  L'auteur  avait  sans  doute  des  raisons  pour 
garder  le  silence  sur  Benoît  XIII.  Nous  ne  les  connaissons  point. 

Au  reste  —  argument  principal  contre  la  thèse  de  Th.  Lindner  et 

1.  Voir  N.  Valois,  La  France  et  le  Grand  Schisme  d'Occident,  Paris,  1901,  t-  m, 
p.  189  et  sq. 

2.  Aiialecla  BoUaiidiana,  I.  xxvi,  p.  305-316. 

3.  Le  passairo  :  Cui  successit  in  papalu  Petrus  de  Liina  cardinalis,  qui  Bcnedic- 
tus  XIII  fuit  vocatus,  n'existe  pas  dans  les  meilleurs  manuscrits.  C'est,  sans  doute, 
une  interpolation.  Voir  Baluzc,  t.  i,  p.  518. 
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de  G.  Schmidt  —  le  biographe  pontifical  n'a  pas  utilisé  ses  souve- 
nirs personnels  pour  la  vie  d'Urbain  V.  l^e  procès  de  béatification 
de  1382  constitue  sa  source  la  plus  précieuse.  De  môme,  ce  qu'il  a  vu 
à  Rome  lors  du  conclave  de  1378  ou  ce  qu'il  a  appris,  dans  la  suite, 
des  cardinaux  lui  fournirent  très  peu  d'éléments  pour  raconter 
l'élection  d'Urbain  VI.  Ses  affirmations  équivalent  à  un  procédé 
littéraire,  propre  à  rendre  son  récit  plus  convaincant. 

L'omission  de  la  formule  Seditque  annis...,  au  début  de  la  vie  de 
Grégoire  XI,  n'offre  pas  d'intérêt.  On  lit  plus  loin,  en  effet,  que  le 
pape  négocia  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  aussi  longtemps 
qu'il  demeura  à  la  tête  de  l'Eglise,  —  immo  et  quamdiu  Ecclesie 
prefuit,  continue  aliquos  notabiles  [nuncios]  inter  eos  [reges  AngUe 
et  Francie]  liahuit  circa  tractatum  hujusmodi  lahorantes  (p.  417). 
Donc  le  début  de  la  vie  de  Grégoire  XI  n'a  pu  être  écrit  du  vivant 
de  celui-ci. 

Si  le  chroniqueur  se  montre  peu  prolixe  au  sujet  de  Grégoire  Xf, 
c'est  à  cause  de  la  pénurie  de  ses  sources  et  non  en  raison  de  sa 
hâte  à  raconter  l'élection  de  1378. 

Les  hypothèses  ingénieuses  de  Th.  Lindner  et  de  G.  Schmidt 
mises  de  côté,  quelles  dates  approximatives  convient-il  d'assigner 
à  la  rédaction  de  la  chronique?  Puisqu'elle  a  pour  source  la  chro- 
nique de  Werner,  elle  n'est  pas  antérieure  à  1376.  Le  chanoine  de 
Boian  ne  rédigea  sa  chronique  que  vers  cette  année-là.  De  même, 
l'écrivain  n'a  commencé  son  travail  qu'après  1382,  date  de  la  pré- 
sentation à  Clément  VU  de  l'information  canonique  sur  la  vie 
d'Urbain  V,  qu'il  utilisa  dans  une  large  mesure. 

Deux  autres  passages  de  notre  chronique,  mal  interprétés  par 
Th.  Lindner  et  G.  Schmidt,  permettent  d'en  reporter  la  date 
de  rédaction  au  delà  du  mois  de  mars  1389  et  même  du  28  sep- 
tembre 1390.  Au  cours  de  la  biographie  de  Clément  VI,  on  lit 
qu'après  la  mort  du  comte  Guillaume  IV  de  Hollande  (27  sep- 
tembre 1345)  Louis  de  Bavière  attribua  à  son  propre  fds  Guillaume 
le  comté,  «  que  sa  postérité  posséda  pacifiquement  jusqu'à  nos 
temps,  »  —  Ludoçicus,  dux  Bavarie,  qui  se,  licet  falso,  gerehat  pro 
imperatore,  comitatum  hujusmodi  dédit  filio  suo  Willelmo,  quem 
usque  ad  tempora  nostra  possedit  pacifiée  posteritas  sua  (p.  248). 
Th.  Lindner,  croyant  que  posteritas  sua  se  rapportait  à  Guillaume, 
fils  de  Louis  de  Bavière,  se  trouva  fort  embarrassé.  Il  ne  pouvait 
être  question  de  comprendre  dans  la  postérité  de  Guillaume  V 
son  frère  Albert  I^^",  qui  lui  succéda,  en  1389,  après  avoir  tenu  la 
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régence,  mais  Guillaume  VI  qui  pril  le  pouvoir  en  1404.  A  la 
vérité,  le  mot  posteritas  devait  être  pris  au  sens  large,  puisque 
Guillaume  YI  n'était  que  le  neveu  de  Guillaume  V.  Th.  Lindner 
prétendait  que  le  chroniqueur  avait  commis  une  confusion  et  avait 
pris  le  neveu  pour  un  fils.  Cependant  une  autre  difficulté  surgissait. 
Si  le  passage  de  la  chronique  visait  Guillaume  VI,  celle-ci  n'avait 
pas  été  commencée  avant  1404,  année  de  l'accession  du  comte  au 
pouvoir.  D'autres  mentions  de  la  chronique  s'opposant  à  sa  rédac- 
tion après  1404,  Th.  Lindner  se  voyait  contraint  de  reconnaître 
une  interpolation  dans  le  passage  relatif  à  la  succession  de  Hol- 
lande 1.  G.  Schmidt  n'eut  guère  de  peine  à  montrer  l'invraisem- 
blance du  raisonnement  de  l'éminent  érudit.  Toutefois,  ses  inter- 
prétations sont  encore  plus  fantaisistes.  «  Nous  devons  prendre, 
dit-il,  l'expression  posteritas  non  dans  le  sens  de  postérité,  mais  de 
successeur,  et  tel  était  Albert  en  une  certaine  manière  depuis  1357, 
année  dans  laquelle  son  frère  Guillaume  perdit  la  raison  -.  » 
L'opinion  du  P.  Hocedez  ^  apparaît  la  seule  possible.  L'expression 
sua  posteritas  se  rapporte  au  sujet  de  la  phrase,  à  Louis  de  Bavière, 
et  non  pas  nécessairement  à  Guillaume  V.  Dès  lors,  il  suffit  de 
reculer  la  date  de  composition  au  delà  du  mois  de  mars  1389, 
époi}ue  à  laquelle  Guillaume  V  mourut  fou,  et  où  son  frère  Albert 
lui  succéda  effectivement. 

La  chronique  relate,  ailleurs,  les  effets  heureux  du  mariage  de 
Phihppe  le  Hardi  avec  Marguerite  de  Flandre.  Du  côté  maternel, 
la  comtesse  héritait  du  duché  de  Brabant  par  suite  de  la  mort  de 
sa  tante,  la  duchesse  Jeanne,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  —  et 
idem  erai  de  materna,  in  qua  veniehat  ducatus  Brahantie,  post 
decessum  amite  sue  ducisse,  de  cujus  posteritate  spes  nulla  erat 
(p.  357).  Jeanne  de  Brabant  étant  morte  en  1404,  d'après  Th.  Lind- 
ner, le  passage  de  la  chronique  remonte  à  une  époque  postérieure  ^. 
Sans  remarquer  que  la  date  assignée  au  décès  de  Jeanne  de  Bra- 
bant manquait  d'exactitude  —  en  réalité  il  eut  heu  io  l^'^  dé- 
cembre 1406  —  G.  Schmidt  ^  montra  l'erreur  du  précédent  cri- 
tique. Le  sens  de  la  phrase  n'oblige  pas  à  considérer  la  dévolution 

1.  Forschungen,  t.  xii,  p.  25 'i. 

2.  Schmidt,  Dcr  hislorische  UVrt...,  p.  165. 

3.  Analecla  Bollandiana,  t.  xxvi,  p.  309. 

4.  Forschungen,  t.  xii,  p.  25'i. 

j.  Dcr  hislorische  Wert  dar  vicrzehn  alteii  Biographien  des  Papsles  Urban  V, 
P.  164. 
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du  Brabant  à  la  Bourgogne  comme  ayant  déjà  eu  lieu,  mais  comme 
prochaine.  L'emploi  de  l'imparfait  indique,  au  contraire,  que  la 
duchesse  Jeanne  était  en  vie  au  moment  où  écrivait  le  chroniqueur. 
La  tournure  :  de  cujus  posteritate  nulla  spes  erat  n'aurait  autrement 
aucun  sens.  La  mort,  par  elle-même,  enlève  tout  espoir  de  descen- 
dance à  celle  qu'elle  frappe.  11  y  a  plus.  Dans  le  passage  en  cause, 
il  n'existe  pas  trace  d'allusion  à  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  qui 
eut  lieu  le  27  avril  1404,  ni  à  celle  de  sa  femme  survenue  le  16  mars 
suivant.  Si  le  chroniqueur  avait  rédigé  son  récit  après  1404,  eût-il 
omis  de  mentionner  ces  événements?  D'ordinaire  il  se  montre 
très  informé  de  tout  ce  qui  touche  de  près  les  faits  qu'il  rapporte. 
Il  écrit  à  bon  escient.  Dans  le  cas  présent  nous  pouvons  vérifier 
l'exactitude  de  ses  affirmations. 

Le  10  février  1357,  comme  on  sait,  Jeanne,  mariée  depuis  dix  ans 
à  Wenceslas  de  Luxembourg,  désigna  pour  héritier  de  ses  duchés 
de  Brabant  et  de  Luxembourg,  dans  le  cas  où  aucun  enfant  ne 
naîtrait  d'elle  et  de  son  mari,  l'empereur  Charles  IV  ou,  à  son 
défaut,  le  membre  le  plus  proche  de  la  maison  de  Luxembourg  ^. 
La  mort  de  Wenceslas,  survenue  le  8  décembre  1383,  ne  changea 
Tien  à  ses  projets.  L'habile  politique  de  Philippe  le  Hardi  vint  à 
bout  de  les  renverser  complètement.  Le  28  septembre  1390, 
Jeanne  légua  le  Brabant  à  sa  nièce  Marguerite  de  Flandre  et  céda 
au  duc  de  Bourgogne  «  sa  terre  en  nue  propriété,  ne  s'y  réservant 
que  l'usufruit  et  l'exercice  de  la  seigneurie  ^  ».  Par  suite,  notre 
chroniqueur  n'a  pu  commencer  la  rédaction  de  la  biographie 
d'Urbain  V  qu'après  1390  s. 

Avant  quelle  époque  acheva-t-il  son  œuvre  tout  entière  ?  Il 
déplore  avec  véhémence  les  malheurs  engendrés  par  le  schisme; 
donc  il  y  a  des  chances  qu'il  ait  écrit  avant  la  réunion  du  concile 
de  Pise.  Cependant  on  ne  peut  pas  différer  la  date  de  composition 
finale  jusqu'en  1404  ou  1406.  A  cette  époque,  l'auteur  n'aurait  pas 
prétendu  qu'Avignon  était  un  lieu  sûr.  En  outre,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut  *,  il  écrivit  avant  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  et  celle 
de  Marguerite  de  Flandre,  c'est-à-dire  avant  le  27  avril  1404  et 


1.  H.  Pirenne,  Histoire  de  Belgique,  Bruxelles,  1908,  l.  ii,  p.  18*. 

2.  II.  Pirenue  ,  op.  cit.,  p.  220. 

3.  On  voit  combien  Th.  Lindner  avait  tort  en  croyant   que  le  passage  discuté 
était  une  interpolation. 

4.  Voir  supra,  p.  78. 
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le  16  mars  1405.  Aussi   convient-il  d'admettre  que  le  biographe 
pontifical  rédigea  d'un  seul  trait  sa  chronique  entre  la   mort  de 
Clément  VII  (1394)  et  l'année  1398  \ 

Quelle  valeur  historique  offre  notre  chronique  ?  La  réponse  à 
cette  question  paraît  facile  après  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  la 
méthode  de  travail  fidèlement  suivie  par  l'auteur.  Les  vies  de 
Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V  et  Grégoire  XI 
ne  constituent  pas  une  œuvre  originale,  mais  de  seconde  et  parfois 
de  troisième  main.  Certes,  elles  ont  été  puisées  à  de  bonnes  sources. 
L'historien  des  papes  d'Avignon  leur  préférera  toujours  celles-ci, 
car  on  ignore  encore  la  provenance  des  détails  ajoutés  par  le  chro- 
niqueur. Il  est  possible  toutefois  que  certains  renseignements  pro- 
viennent de  documents  officiels. 

D'autre  part,  le  travail  d'amplification,  si  cher  au  chroniqueur, 
comporte  en  soi  des  dangers,  surtout  pour  qui  s'y  livre  longtemps 
après  les  événements.  S'inspira-t-il  d'autres  documents  ou  chro- 
niques plus  anciennes,  ou  s'abaudonna-t-il  aux  caprices  de  son  ima- 
gination? Nous  l'ignorons. 

Quant  à  la  biographie  de  Clément  VII,  elle  forme  la  pièce 
maîtresse  de  l'œuvre.  On  y  trouve  comme  un  tableau  clair  et  syn- 
thétique des  succès  et  des  revers  qui  marquèrent  l'activité  diplo- 
matique de  la  cour  d'Avignon.  L'écrivain  a  remarquablement  réussi 
à  fournir  au  lecteur  une  vue  d'ensemble  des  événements.  Est-il 
original  ?  Le  peu  de  précision  de  sa  chronologie  et  l'unité  de  style 
avec  les  vies  des  papes  précédents  laissent  à  penser  que  non.  Au 
reste,  qu'importe  !  Son  information,  de  première  ou  de  seconde 
main,  est  généralement  exacte.  On  peut  la  contrôler  aisément  à 
l'aide  des  documents  utilisés  par  M.  N.  Valois  dans  son  ouvrage 
magistral,  La  France  et  le  Grand  Schisme  d' Occident .  On  la  trouvera 
rarement  en  défaut. 

Le  chroniqueur  a  tenu,  d'ailleurs,  à  se  montrer  prudent  dans  ses 
affirmations.  Relatant  les  diverses  opinions  que  suscita  la  décapi- 
iation  de  Jean  des  Mares,  en  1383,  il  ajoute  :   Quid  autem  horum 

1.  D'après  le  P  .  Ilocedez  (Analecla  Bollandiana,  t.  xxvi,  p  .  309)  «l'hypothèse 
la  plus  naturelle  est  que  l'ouvrage  fut  composé  d'un  trait  après  la  mort  de  Clé- 
ment VII  (1394).  Mais  il  ne  serait  pas  sans  inconvénient  de  reculer  la  date  de 
composition  au  delà  de  1400  et  impossible  de  la  différer  jusqu'en  1404  ». 
J'adopte  la  date  extrême  de  1398.  parce  que  cette  année-lù  commença  le 
siège  du  palais  pontifical. 
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verum  sit,  hoc  Dei  judicio  relinquatur  {p.  489).  A  propos  de  la 
mort  de  Rodolphe  d'Autriche,  en  1365,  il  fait  cette  ré.flexion  :  An 
autem  naturaliter  çel  dolose  [mortuus  est],  i^arii  varia  sunt  locuti; 
hoc  tamen  Dei  judicio  relinquatur,  (p.  357).  A  tout  instant  les 
mêmes  réserves  sont  exprimées.  On  dirait  que  l'auteur  a  la  hantise 
du  vrai  ou  la  peur  de  l'exagération.  Au  début  de  la  vie  de  Clé- 
ment VII  il  a  comme  esquissé  une  profession  de  foi.  Lorsqu'il 
dépeint  avec  vigueur  les  maux  engendrés  par  le  schisme,  il  dit  : 
Et  quia  ista  partira  audivi  et  partim  virfi  practicari  ^,  ideo,  licet 
flens  et  ejulans,  recenseo  partent  utramque  tune  temporis  ex  ipsis 
fuisse  lesam,  ut  adverse  culpam  recitando,  meam  excusare  non 
videam,  cum  satis  vulgus  hoc  noverit  et  officii  per  me  assumpti  debi- 
tum  existât  ut  nulli  deferendo,  sicut  meritorum,  sic  et  vitiorum  veritas 
conscribatur,  et  sicut  de  adversario,  sic  de  proprio  verilas  in  omnibus 
rejeratur  (p.  480). 

Si  le  chroniqueur  proclame  son  souci  de  la  vérité,  il  n'abdique 
pas  pour  cela  ses  préférences.  Au  contraire,  on  distingue  chez  lui 
l'amour  du  sol  natal,  l'admiration  pour  le  gouvernement  français, 
l'enthousiasme  pour  la  papauté  avignonnaise,  la  croyance  ferme 
dans  le  bon  droit   de  Clément   VII. 

Ses  sentiments  personnels  ont-ils  influencé  la  sincérité  de  l'exposé? 
Dans  un  petit  nombre  de  cas.  Ainsi  il  farda  quelque  peu  la 
vérité  dans  le  récit  qu'il  fit  de  l'élection  d'Urbain  VI.  Il  veut 
prouver  que  les  électeurs  souffrirent  violence.  Pour  être  juste,  il 
faut  reconnaître  que  le  récit  même  ne  manque  pas  d'exactitude. 
La  partialité  de  l'écrivain  se  trahit  par  certaine  manière  de  présen- 
ter les  faits  tout  à  l'avantage  de  sa  thèse,  et  aussi  par  la  suppression 
du  récit  de  l'intronisation  simulée  du  cardinal  François  Tibal- 
deschi  qui  pouvait  mal  impressionner  le  lecteur. 

Page  474,on  lit  que  le  roi  de  France  Charles  V  adhéra  solennellement 
à  l'obédience  de  Clément  VII  après  avoir  entendu  les  dépositions  du 
cardinal  Jean  de  Cros  et  d'autres  témoins,  c'est-à-dire  en  mai  1379. 
L'auteur  exagère  à  dessein.  11  veut  montrer  la  prudence  de  la  déci- 
sion royale  et,  par  suite,  la  justice  de  la  cause  de  Robert  de  Genève. 
Charles  V  avait  depuis  longtemps  pris  une  résolution.  Le  16  no- 
vembre 1378,  une  ordonnance  avait  déjà  proclamé  Clément  VII 

1.  De  CCS  paroles  on  pourrait  conclure  que  l'anonymo  a  écrit  une  vie  originale 
■de  Clément  VII.  On  a  déjà  vu  quel  crédit  il  convenait  de  leur  attacher.  Peut-être 
est-ce  encore  ici  un  procédé  littéraire  ? 

MOLLAT.  6 
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«pape  et  souverain  pasteur  de  l'Église  de  Dieu».  Ordre  parut  de 
la  publier  «  dans  toutes  les  églises  de  France  avec  le  cérémonial 
accoutumé  ^  ».  Cette  fois  encore  l'événement  est  exactement  men- 
tionné, mais  l'auteur  a  eu  soin  de  taire  les  agissements  préalables 
de  Charles  V. 

ïl  gâte  aussi  son  œuvre  par  un  défaut  autrement  grave  :  la  chro- 
nologie lui  importe  peu.  Elle  est  ou  dépourvue  de  précision  ou 
erronée.  Il  n'a  d'autre  souci  que  de  raconter.  Lui-même  a  défini  son 
œuvre  une  «  histoire  »  (p.  469). 

Pour  n'avoir  pas  su  remarquer  le  vice  caractéristique  de  l'ou- 
vrage, les  nombreux  historiens  qui  l'ont  utilisé  sont  tombés  dans  des 
erreurs  regrettables.  Il  convient  de  n'en  user  qu'avec  circonspec- 
tion et  de  lui  préférer  les  chroniques  qu'il  a  si  largement  pillées. 


IV 


Continuation  italienne  du  début  du  XV^  siècle 
(Quatrième  vie  de  Grégoire  XI). 

Peut-être  convient-il  de  classer  parmi  les  continuations  de  la 
Martinienne  une  chronique  qui  fournit  à  Baluze  la  quatrième  vie  de 
Grégoire  Xî  et  à  nous-même  la  quatrième  d'Urbain  V^?  André 
Duchesne  cuii  eîi  prit  une  copie  fragmentaire,  au  xvii^  siècle,  dans 
un  manuscrit,  aujourd'hui  perdu,  du  chapitre  cathédral  de  Bor- 
deaux, semble  l'indiquer  par  ces  mots  :  Precedentia  fere  eadem  que 
habet  Bernardus  Guidonis  in  suo  chronico,  sed  similia  omnino 
lis  que  habet  continuator  Martini  Poloni,  scilicet  a  Nicolao  III  usque 
ad  Urbanum  V,  qui  sedit  anno  1363.  Reliqua  alia  sunt  '. 

La  vie  d'Innocent  VI,  par  laquelle  débute  la  copie  de  Duchesne, 
dépend,  en  effet,  de  Werner,  le  continuateur  de  Martin  de  Troppau. 
Le  texte  de  la  seconde  vie  d'Innocent  VI  imprimée  par  Baluze  a 
été  légèrement  remanié  "*.  Le  chroniqueur  soumit  au  même  traite- 

1.  N.  Valois,  La  France  el  le  Grand  Schisme  d'Occident,  t.  i,  p.  114. 

2.  Baluze,  t.  I,  p.  398-482  (nouvelle  édition).  —  L'édition  originale  des  Vitae 
Papariim  Avenionensium  contient  des  extraits  de  notre  chronique  (t.  i,  col.  400, 
403,  404,  41.3,  414)  intercaUîs  dans  le  texte  de  la  chrotiique  de  Werner;  voir  plus 
haut,  p.  .'î5,  note  1. 

3.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  ms.  Baluze,  t.  lvi,  fol.  77  i*. 

4.  Ms.  fol.  cité  77  r°-79  v»;  Baluze,  t.  i,  p.  331. 
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luent la  troisième  vie  d'Urbain  V  ^.  Il  y  opéra  des  coupures  plus 
ou  moins  considérables.  Le  transfert  d'Engelbert  de  la  Marck  du 
siège  de  Liège  à  celui  de  Cologne  (p.  397)  ne  l'intéresse  pas  plus  que 
la  traversée  de  la  Meuse  par  Werner  durant  l'hiver  de  1363-1364 
ou  le  séjour  de  ce  dernier  en  Avignon  (p.  396).  Il  unit,  en  un  seul, 
deux  paragraphes  de  son  modèle  :  Ejusdem  mensis  die  mercurii 
x.xix...  et  Aprilis  die  xiv  (p.  396  et  400).  Par  contre,  il  ajoute  cer- 
tains détails  sur  les  mesures  prises  par  Urbain  V  contre  Bernabô 
Visconti  —  et  per  alias  liiteras  mandavit...  (p.  399).  Il  achève  la 
biographie  du  pape  restée  incomplète  dans  la  seconde  édition  de 
la  chronique  de  Werner  et  poursuit  son  travail  jusqu'à  la  mort 
d'Urbain  VI  2. 

Le  chroniqueur  a  certainement  feuilleté  le  Liber  cancellarie 
romane,  cité  p.  464.  Usa-t-il  d'autres  sources  ?  Nous  ne  savons. 
En  tout  cas,  les  choses  d'Italie  ont  ses  préférences. 

Son  hostilité  contre  les  papes  de  l'obédience  avignonnaise  éclate 
avec  une  vivacité  singulière.  On  rappelle  que  Rome  est  «  le  siège 
propre  »  du  pape  (p.   463).   Sainte  Brigitte  prédit,   d'après  lui,   à 
Urbain  V  qu'il  perdrait  la  raison  et  mourrait  en  voyage,  s'il  quittait 
l'Italie.    Mal   renseigné,    le    chroniqueur    ajoute  :    Et   sic   contigit 
(p.  402).  Quoi  de  plus  invraisemblable    que  l'anecdote  concernant 
le  départ  de  Grégoire  XI  d'Avignon?  Ilfallutau  pape  passer  sur  le 
corps  de  sa  mère  qui  le  suppliait  de  ne  pas  quitter  les  bords  du 
Rhône  (p.  463).  Grégoire  prédit  encore  le  Grand  Schisme  en  confé- 
rant «  les  ordres  »  à  i^ierre  de  Luna.  S'adressant  au  nouveau  cardi- 
nal, il  lui  donna,  dit-on,  cet  avertissement  :  «  Prends  garde  que  ta 
lune  subisse   une    éclipse  »   (p.    464).  Cet   épisode  suppose    que    le 
narrateur,  d'origine  italienne  ou  romaine,  écrivait  au  moins  après 
l'élection  de  Benoît  XIII,  c'est-à-dire  après  le  28  septembre  1394. 
La  vie  d'Urbain  VI  qui  termine  son  travail  ^  ne  permet  pas  de  fixer 
plus  exactement  l'époque  de  la  composition. 


1.  Baluzc,  t.  T,  p.  394. 

2.  Ms.  cité,  fol.  81  vo-82  vO.Desinit  :  Sedil  annis  XI,  mensibus  VI,  diebus  XVIII. 
Une  note  marginale  d'André  Duchesnc  avertit  que  ce  qui  suit  est  d'une  autre 
main,  —  que  sequntur  alio  ac  recentiore  caractère  scripta  sunt. 

3.  La  suite  du  manuscrit  de  Bordeaux  contenait  une  chronique  pontificale 
depuis  Boniface  IX  jusqu'au  début  du  règne  de  Nicolas  V,  qui  a  pour  auteur  un 
familier  du  cardinal  Francesco  Uguccionc,  archevêque  de  Bordeaux. 


CHAPITRE    VI 

CHRONIQUES  DEPAULIN,  ÉVÊQUE  DE  POUZZOLES, 

DE  JEAN    DE     SAINT-VICTOR, 
D'AMALRIC  AUGER,  DE  PIERRE  DE  HERENTHALS, 
D'AIMERIC  DE  PEYRAG. 

Ces  diverses  chroniques  ont  des  caractères  communs  :  leurs 
auteurs  ne  les  destinèrent  pas  à  servir  de  continuations  à  la 
Nouvelle  Histoire  ecclésiastique,  aux  Flores  chronicorum  ou  à  la 
Martinienne;  ce  sont  des  œuvres  dépourvues  d'originalité.  Exa- 
minons-les tour  à  tour  suivant  l'ordre  chronologique. 

I 

La  Chronologia  de  Paulin,  évêque  de  Pouzzoles 
[Cinquième  vie  de  Clément  V  et  quatrième  de  Jean  XXII). 

La  cinquième  vie  de  Clément  V  et  la  quatrième  de  Jean  XXII 
sont  extraites  d'une  chronologie  ^,  longtemps  attribuée  à  un  certain 
Jordanus,  mais  qui,  en  réalité,  appartient  au  frère  mineur  Paulin, 

1.  Sur  l'ouvrage,  voir  H.  Simonsi'eld,  Haudschrifllichcs  zur  Chronik  des  sogenann- 
ten  Jordanus,  dans  Forschangen  zur  deulschen  GeschiclUe,  t.  xv  (1875),  p.  145-152, 
et  Bcmerkiingen  zur  der  Wellchronik  des  Fralcr  Paulinus  i'on  Venedig,  Bischofs  voh 
Pozzuoli,  dans  Deutsche  Zeilschrift  fur  Geschichlswissenschafl,  t.  x  (1893),  p.  120- 
127.  —  M.  Otte  (Der  hislorische  Werl  der  alten  Biographieen  des  Papstes  Clemens  V, 
p.  52-54)  et  D.  Kônig  [Ptolomseus  von  Lucca  und  die  Flores  chronicorum,  p.  66-70) 
ont  attribué  les  deux  vies  à  Bernard  Gui  qui,  d'après  eux,  ajouta  une  suite  à 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Ptolémée  de  Lucqucs.  Cette  opinion  ne  peut  se  soutenir 
depuis  les  découvertes  de  Simonsfcld.  —  Sur  les  manuscrits  voir  Baluze,  t.  i. 
p.  562-563. 
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originaire  de  Venise,  pénitencier  de  Jean  XXII  (1322),  puis 
évoque  de  Pouzzoles,  mort  avant  le  5  juillet  1344. 

Ces  vies  n'exigent  pas  un  long  examen.  Ce  sont  des  compilations 
dépourvues  d'originalité.  Ce  qui  a  trait  à  la  papauté  provient 
presque  exclusivement  des  Flores  chronicorum.  Paulin  a  ajouté 
quelques  menus  détails  sur  les  motifs  qui  poussèrent  le  roi  de 
Serbie  à  tenter  un  rapprochement  avec  l'Église  romaine,  puis  à 
rompre  les  négociations  (p.  81),  et  sur  l'échec  de  la  croisade  (p.  82). 
A  propos  de  la  canonisation  de  Louis,  évêque  de  Toulouse,  il  pré- 
tend que  Jean  XXII  fut  Je  maître  du  saint  (p.  170).  Il  exagère, 
ou  l'expression  a  trahi  sa  pensée.  Nous  connaissons,  en  effet,  les 
éducateurs  du  prélat.  Jacques  Duèse  joua  simplement  le  rôle  de 
conseiller  près  de  lui,  durant  son  court  épiscopat  ^. 

Paulin  emprunta  encore  à  Bernard  Gui  le  début  des  «  gestes  » 
de  Henri  VII.  Il  a  reproduit  fidèlement  l'erreur  qui  consistait  à 
placer  l'élection  du  roi  des  Romains  le  jour  de  la  fête  de  sainte 
Catherine  (p.  82).  Toute  la  suite  à  partir  des  mots  :  Hic  strenuus 
in  agendis,  n'est  qu'un  résumé  habile,  élégant  même,  de  VHistoria 
augusta  d'Albertino  Mussato.  Quelques  citations  montreront  la 
parenté  étroite  qui  existe  entre  les  deux  ouvrages  ^. 

Pacata      Alemannia      finibusque  Pacatis  usque  ad  Occeanum  Ala- 

Aquilonis  usque  in  Occeanum...  His  mannie   finibus,  et  primogenito  in 

itaque  compositis,  filioque  ejus  pri-  regem  Boemie  coronato,  quod  tune 

mogenito  in  Boemie  regnum,  quod  Romane  vacabat  Imperio,  Carintie 

tune     Romano     vacabat     Imperio,  duce  summoto. 

summoto    Ilcnrico    Karintliie    duce  Baluze,  t.  i,  p.  82. 
ad   id    regnum    aspirante,    prefecto 
coronatoque... 

Albertino  Mussato, dans  Muratori, 
Rerum  Jtalicarum  Scriptores,  t.  x, 
col.  267  et  327. 

Dimissa  in  his  amphractibus  Lon-  Rex  autem  versus  Terdonam  iter 

gobardia,  nulla  exinde  mora  César  arripuit,  et  Gabii  colles  transgressus, 

Gabii  colles   cxsuperans  in  Januam  Januam  descendit, 

descendit.  Baluze,  t.  i,  p.  85. 

Muratori,   ibidem,  col.  399. 

1.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  xxxiv,  p.  396  et  397. 

2.  D.  Kônig  {op.  cit.,  p.  70-72)  a  relové  les  nombreux  emprunts  de  Paulin  à 
VHistoria  aus^usla. 
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Deum  meurn,  celum,  sidéra  tester,  Deum    obtestor,    comrailifcones, 
■o  Franci,  Germanique  socii,  commi-  pernecessarii  atqiie  propinqui,  quod 
litones,     neccessarii     niei,     fratres,  nulla  me  honorum  ac  temporalium 
agnati,  cognatique,  mea  caro,  san-  rerum  affectio  ad  hos  turbines  com- 
guisque  meus,  nulla  me  mundi  glo-  motionum  adducit.   Deum  sursum, 
ria,  nuUique  mortalium  cupidinum  Clementem  papam  deorsum,  intueor. 
affectus  ad  bas  mundi  motiones  ad-  Hiis  diicibus  vebor,  eorum  de  proxi- 
ducunt.  Si  sursum  aspiciam,  moto-  mi  dilectione  et  cura  mandatis  as- 
rem  Deum;  si  infra,  Clementem  pa-  tringor.    Quis,    oro,    proximus    est, 
pam  intueor.    Hic  ducibus  vebor...  Germanus  vel  Gallus,  Longobardus 
Quis  ille  sit  proximus?   Germanus,  vel  Tuscus... 
Francus,  Wandalus,  Suevus,  Longo-  Baluze,  1.  i.  p.  84. 
bardus,  an  Thuscus. 

Muratori,  ibidem,  col.  348. 

La  chronologie  de  Paulin,  achevée  aux  environs  de  l'année  1327, 
n'offre  qu'un  bien  mince  intérêt  historique.  Elle  est  négligeable 
d'autant  plus  qu'on  yrencontre  des  erreurs  de  date.  Ainsi  Henri  VII 
obtint  confirmation  de  son  élection  en  juillet  et  non  en  juin  1309 
(p.  81).  La  promotion  cardinalice  dont  fit  partie  Bertrand  de  La 
Tour,  n'eut  pas  lieu  en  1319,  mais  en  1320  (p.  170).  Jean  XXII 
n'en  notifia  aucune  en  1328  (p.  170). 


II 

Le  Memoriale  Historiarum  de  Jean  de  Saint-Victor  de  Paris 
{Premières  vies  de  Clément  V  et  de  Jean  XXII). 

Les  premières  vies  de  Clément  V  et  de  Jean  XXII  ont  été  tirées 
par  Baluze  d'une  chronique  fort  estimée,  connue  sous  le  nom  de 
Memoriale  historiarum.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'auteur  de 
ces  vies.  Aucun  des  cinq  manuscrits  les  plus  anciens,  qui  con- 
tiennent le  Memoriale  historiarum,  ne  révèle  son  nom  ^.  Un  copiste 
du  xv^  siècle  semble  même  insinuer  que  la  chronique  est  une  œuvre 
anonyme,  compilée  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  quand 
il  l'intitule  :  Cronice  compilate  in  monasterio  Sancti  Victoris  Pari- 
siensis  et  Memoriale  historiarum  appellatur^. 


1.  Sur  les  manuscrits  voir  Baluze,  t.  i,  p.  551-554. 

2.  Bibliothèque  uationale  de  Paris,  ms.  latin  49'i9,  fo!.  1  r°. 
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A\i  xvii^  siècle,  le  Memoriale  historiarum  est  attribué,  pour  la 
première  fois,  à  Jean  de  Paris,  chanoine  de  Saint-Victor.  Dans  un 
manuscrit  ayant  appartenu  à  cette  abbaye  on  lit  :  Memoriale 
historiarum  Johannis  Parisiensis,  canonici  regularis  Sancti  Victo- 
ris  ^.  Un  autre  manuscrit  du  siècle  suivant,  de  même  provenance, 
s'achève  ainsi  :  Memoriale  historiarum  Joannis  de  Sancio  Victore 
explicit  ^. 

Jean  de  rhoulouse,  élu  prieur  de  Saint-Victor  le  10  avril  1636, 
qui  écrivit  un  Abrégé  de  la  fondation  de  Vahhaye  de  Saint-Victor 
imprimé  à  Paris  en  1640,  raconte  que,  sous  son  prioral,  on  embellit 
la  bibliothèque  conventuelle  '(  des  portraicts  des  hommes  les  plus 
rares  et  célèbres  qui  ont  paru  dedans  et  deh^^rs  ladite  maison,  soit 
en  dignité  ecclésiastique,  soit  en  sainteté  de  vie,  ou  doctrine  et 
escrits  signalez,  ainsi  qu'ils  s'ensuivent  ^  ».  Parmi  les  «  noms  des 
religieux  de  Saint-Victor  représentez  es  tableaux  estant  dans  la 
bibliothèque  de  ladite  abbaye  »  il  cite  celui  de  «  Jean  Bouin, 
Parisien,  autheur  du  Mémorial  des  histoires  *  ». 

Le  P.  Lelong  apporte  des  précisions,  sans  toutefois  indiquer  ses 
sources.  Jean  Bouin  devient  chez  lui  Jean  Boivin  ou  Boyvin,  qui 
entra  à  Saint- Victor  en  1327  et  mourut  en  1351  ^. 

Tout  en  lui  laissant  le  nom  de  Jean  de  Paris  ou  de  Jean  Paris, 
Vossius^,  Cave  ',  Ellies  Dupin  ®,  Ph.  Labbe^,  Fabricius  ^^  le  disent 
Anglais. Tanner  ^^  manifeste  quelque  hésitation  et  prie  le  lecteur  de 
rechercher  si  vraiment  la  nationalité  anglaise  lui  convient.  Fevret 

1.  Historiens  de  France,  t.  xxi,  p.  630^  et  ms.  \aX\n  15012,  fol.  1  r''.  Le  titre 
a  été  reproduit  par  André  Duchesnc  au  tome  i^^"  des  Jîistoriae  Francorum  scriptores, 
Paris,  1G36,  p.  128. 

2.  Historiens  de  France,  t.  xxi,  p.  630. 

3.  P.  46. 

4.  P.  49. 

5.  Bibliothèque  historique  de  la  France,  Paris,  1769,  L  u,  n.  16985.  —  Jean 
Launoy  [De  scholis  celebrioribus  per  Occidentem  renovalis,  Paris,  1672,  p.  206)  et 
Oudin  [Commenlarius  de  scriploribus  ecclesiasticis^  Leipzig,  1722,  t.  m,  p.  754) 
se  contentent  de  l'appeler  Jean  de  Saint- Victor.  Aubert  le  Mire  {De  scriploribus 
ecclesiasticis,  Anvers,  1649,  cap.  403,  p.  262)  et  A.  Duchesne  [loco  citcUo)  lui  donnent, 
le  nom  do  Jean  de  Paris. 

6.  De  historicis  laiinis,  Lyon,  1651,  p.  709. 

7.  De  scriploribus  ecclesiasticis,  Londres,  1698,  t.  ii,  p.  495. 

8.  Nouvelle  biblioUièque  des  auteurs  ecclésiastiques,  Paris,  1702,  t.  xi,  p.  57. 

9.  De  scriploribus  ecclesiasticis,  Paris,  1660,  t.  i,  p.  598. 

10.  Bibliolheca  lalina,  Florence,  1858,  t.  iv,  p.  396. 

11.  Bibliolheca  britannico-hibernica,  Londres,  1748,  p.  572. 
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de  Fontette  n'hésite  pas  à  la  lui  attribuer  et  corrige  le  P,  Lelong  ^. 
D'après  lui,  un  Anglais  pouvait,  seul,  douter  qu'une  femme  ne 
succédât  pas  au  royaume  de  France  -. 

Fevret  de  Fontette  ignorait  apparemment  que  la  succession  au 
trône,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Jean  I^^^  j^g  f  ,i|  réglée  que  par 
l'assemblée  de  Paris,  le  2  février  1317  ^.  Jusqu'à  cette  date  la 
question  de  droit  demeura  indécise.  Dès  lors,  un  Français  ])ouvait 
écrire  à  propos  du  duc  de  Bourgogne  :  Cui  in  oppositum  dicebatur 
quod  in  regno  Francie  mulieres  succedere  non  dehehant.  Hoc  tamen 
prohari  non  poterat  evidenter  *. 

D'ailleurs  le  Memoriale  historiarum  fournit  une  preuve  irrécu- 
sable en  faveur  de  la  nationalité  française  de  l'auteur.  On  y  lit  ces 
mots  caractéristiques  :  proditione  contra  nostros  facta  apud  Bru- 
giam  ^. 

L'abondance  des  détails  intéressant  la  région  parisienne  a  induit 
sans  doute  à  admettre  que  le  chroniqueur  habita  Paris.  Rien  n'in- 
dique qu'il  ait  porté  le  costume  des  chanoines  de  Saint- Victor. 
Cependant  la  présence  des  manuscrits  les  meilleurs  dans  la  biblio- 
thèque de  ce  monastère  autorise  à  lui  laisser  le  nom  et  la  qualité 
que  lui  a  donnés  Jean  de  Thoulouse. 

Les  éditeurs  du  tome  xxi  des  Historiens  de  France  ^  et,  à  leur 
suite,  A.  Molinier  '  et  W.  Otte  ^,  considèrent  le  Memoriale  historia- 
rum comme  une  œuvre  originale,  après  l'année  1300.  La  compa- 
raison avec  la  continuation  de  la  chronique  de  Guillaume  de  Nan- 
gis  ne  permet  pas,  semble-t-il,  d'admettre  une  opinion  aussi  tran- 
chante. 

De  1305  à  1309,  les  récits  de  Jean  de  Saint-Victor  et  ceux  du 
premier  continuateur  de  Nangis  offrent  un  très  grand  nombre  de 

1.  Op.  cit.,  p.  166. 

2.  Baluzc,  t.  I,  p.  119. 

3.  P.  Lelîugeur,  Histoire  de  Philippe  V  le  Long,  Paris,  1897,  p.  86;  ci',  aussi 
P.  Viollet,  Comment  les  femmes  ont  été  exclues,  en  France,  de  la  succession  à  la 
couronne,  dans  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  xxxiv  (1893),  2^  partie, 
p.  138  sq. 

4.  Baluzc,  t.  I,  p.  119. 

5.  Ibidem,  p.  136. 

6.  Eum  (Jean  de  Saint- Victor)  post  arinum  MCCC  certum  idoneumqiie  leslem 
sestimamus;  p.  632. 

7.  Les  sources  de  l'histoire  de  France,  Paris,  1903,  t.  m,  n.  2854,  p.  193. 

8.  Op.  cit.,  p.  56-57. 
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points  de  contact.  On  y  trouve  des  erreurs  similaires.  Les  deux 
chroniqueurs  placent  en  1306  le  voyage  de  Clément  V  à  Poitiers, 
voyage  qui  n'eut  réellement  lieu  qu'en  evrii  1307  ^.  Ils  commettent 
la  même  confusion  à  propos  des  premières  noces  de  Louis  Hutin. 
Ils  font  épouser  au  prince  la  première  fille  de  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne  -,  tandis  que  ce  fut  la  troisième.  Leur  erreur  s'explique 
aisément.  Le  duc  donna^  en  effet,  à  sa  troisième  fdle  le  prénom  de 
Marguerite  que  portait  son  aînée,  morte  en  bas  âge  ^.  Ailleurs,  les 
deux  chroniqueurs  tiennent  la  femme  de  Gui  de  Chatillon  pour  une 
fîlle  de  Catherine  de  Courtenay  '',  et  non  de  Margueiite  d'Anjou. 
La  parenté  de  leur  travail  ressort  encore  de  la  comparaison  de 
nombreux  passages.  Quelques  exemples  la  rendront  plus  sensible. 


Rex  Philippus  post  Natale  Do- 
mini  in  Franoia  revertitur  a  Lug- 
duno. 

Chronique  de  Guillaume  de  Nan- 
tis, éd.  H.  Géraud,  1. 1,  p.  352. 


Rex  cl  barones  Francie  dispositis 
negotiis  post  Natale  Domini  in 
Franciam  reversi  sunt. 

Baluze,  t.  I,  p.  3. 


Robertus  Burgundiœ,   dux  bona;  Et  tune  in  martio  sequenti  dux 

mémorise,  decessit  in  martio,  cujus  Burgundie  obiit  Vernone,  et  sepultus 

corpus  in  Burgundia,  ut  vivons  ordi-  Cistercii  cuni  honore, 

naverat,  est  delatum,  atque  Cistercii  Ibidem. 
monasterio  est  tumulatum. 

Ibidem,  p.  353. 

Cornes  Valesii  Karolus  accepit 
uxorem  filiam  Guidonis  comitis 
Saneti  Pauli. 

Ibidem,  p.  367. 

Robertus,   Philippi  Attrebatensis 
filius  ex  uxore  Blancha,  tertiam  fdia- 
rum  quondam  ducis  Burgundise  ac-       filia  Johannis  Britanie  ducis,  duxit 
cepit  uxorem.  uxorem  tertiam  filiam  ducis  Burgun- 

Ibidem,  p.  367.  die  jam  defuncti. 

Ibidem,  p.  13. 

1.  Chronique  de  Guillaume  de  Nantis,  éd.  II.  Géraud,  Paris,  1843,  t.   i,   p.  357 
et  Baluze,  t.  i,  p.  5. 

1.  Chronique  de  Guillaume  de  Nangi.s,éd.  H.  Géraud,  (.  i,p.  349  cl  Baluze,  1. 1,  p.  2. 

3.  E.  Petit,  Histoiic  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne,  Dijon,  1898, 
t.  VI,  p.  115. 

4.  Chronique  de  Guillaume  de  Aan^-is,  éd.  II.  Géraud,  t.  i,  p.  368  et  Baluze, 
t.  I,  p.  13. 


Karolus  cornes  Valeie,  fi'ater  régis, 
duxit  uxorem  filiam  comitis  Saneti 
Pauli. 

Ibidem,  p.  13. 

Robertus  filius  domini  Philippi 
Attrebatensis,  genitus   ex   Blancha, 
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Les  rapports  étroits  qui  existent  entre  les  chroniques  ne  peuvent 
avoir  que  deux  causes  :  ou  l'un  des  auteurs  a  cop'é  l'autre;  ou  tous 
deux  ont  puisé  à  une  même  source. 

La  première  hypothèse  paraît  devoir  être  écartée.  Si,  par  exemple, 
le  moine  de  Saint-Dens  avat  copié  Jean  de  Saint-Victor,  il  aurait 
indiqué  la  date  à  laquelle  eut  lieu  la  rébellion  des  gens  de  Beauvais 
contre  leur  évêque,  car  il  a  soin  de  fournir  les  indications  chro- 
nologiques utiles,  quand  cela  lui  est  possible  ^.  D'autre  part,  Jean 
de  Saint-Victor  ignore  qui  aida  l'évêque  à  pacifier  la  ville.  Il 
«emploie  cette  expression  vague  :  plwibus  in  auxilium  siium 
convocaiis'^.  Le  moine  de  Saint-Denis  écril,  au  contraire:  propter 
quod  plures  nohiles  et  potenies,  curn  et  ipse  nohiUs  esset,  in  subsidium 
suum  convocans  ^.  Jean  de  Saint- Victor  ne  l'a  donc  pas  consulté. 

De  même,  tandis  que  le  moine  de  Saint-Denis  connaît  le  nom  de 
l'île  enlevée  par  le  grand  maître  de  l'Hôpital  aux  Sarrasins,  —  dans 
l'espèce,  Rhodes  •*,  — Jean  de  Saint- Victor  avoue  son  ignorance  : 
Ouanidam  insulam  vi  optinuit,  dit-il  ^. 

Aucun  d'eux  ne  sait  l'époque  précise  de  la  première  entrevue 
de  Philippe  le  Bel  et  de  Clément  V  à  Poitiers.  L'un  emploie  l'ex- 
pression très  vague  tune;  l'autre  celle  de  mense  martio  vel  cirea. 
Ils  s'accordent  à  placer  l'événement  en  1306  ^. 

Ils  relatent  en  termes  presque  identiques  la  mort  et  la  sépulture 
de  Catherine  de  Courtenay.  Le  moine  de  Saint-Denis  ajoute  un 
détail  important  :  la  présence  du  grand  maître  du  Temple  aux 
obsèques,  détail  que  passe  sous  silence  Jean  de  Saint- Victor.  Le 
premier  adopte  la  date  du  9  octobre  1307  pour  le  décès  de  la  prin- 
cesse, tandis  que  le  second  lui  assigne  celle  du  jour  suivant  '. 

Les  coïncidences  et  les  divergences  des  deux  chroniques  ne 
s'expliquent  que  parce  que  toutes  deux  dépendent  d'une  source 
commune. 

Avec  l'année  1300  cessent  les  rapports  entre  le  Memoriale 
historiarmn  et  la  continuation  de  la  chronique  de  Guillaume  de 
JMangis.  A  partir  de  1317,  ils  reprennent,  mais  de  façon  discontinue. 

1.  Chronique  de   Guillaume  de  Nangis,  éd.  H.  Géraud,  t.  i,  p.  349. 

2.  Baluzc,  1.  I,  p.  2. 

3.  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  éd.  H.  Géraud^  t.  i,  p.  349. 

4.  Ibidem,  p.  359. 

5.  ï-aluzc,  1.  I,  p.  6. 

%. Chronique  de  Guillaume  deNangis, ùd.ïl.Géraud.t.j,  p.  357  ctBaluze^t.  i,  p.  5. 
1.  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  éd.  H.  GcTaud,i.i,  p.  360etBaluze,t.i,p.  8. 
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Toutefois,  la  parenté  des  deux  textes  est  bien  plus  étroite  que  pré- 
cédemment. En  diverses  occasions,  le  moine  de  Saint- Denis  paraît 
reproduire  mot  à  mot  son  devancier.  D'où  provient  ce  phénomène? 

H.  Géraud  a  montré  naguère  ^  que  les  continuateurs  de  Nangis 
furent  au  moins  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  fit  «  place  à 
un  autre  avant  l'année  1310  )\  Le  dernier  qui  poursuivit  la  conti- 
nuation de  1317  à  1340,  prétend  succéder  à  plusieurs  chroniqueurs 
qui  écrivirent  pendant  les  années  1314,  1315  et  1316  ^.  Dès  lors, 
les  similitudes  du  Memoriale  historiarum  avec  les  continuations 
de  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis  s'expliquent  facilement. 
Le  premier  continuateur  finissant  son  travail  avec  le  début  de 
l'année  1309  se  servit  d'une  source  commune  à  lui  et  à  Jean  de 
Saint- Victor.  Quant  au  dernier,  il  a  copié  servilement  celui-ci, 
tout  en  lui  ajoutant  ou  en  lui  retranchant.  Le  démarquage  paraît 
avec  tant  d'évidence  que  H.  Géraud  a  utilisé  le  Memoriale  historia- 
rum pour  restituer  le  texte  souvent  mutilé  ovi  corrompu  de  la 
continuation  de  Nangis. 

A  partir  de  1309,  Jean  de  Saint-Victor  est-il  original  ?  Il  n'y 
aurait  pas  de  difficulté  à  l'admettre,  puisque  nous  savons  avec 
certitude  qu'il  commença  d'écrire  en  1308.  Au  contraire  pour 
l'époque  antérieure  on  concevait  aisément  que,  selon  l'usage  du 
temps,  il  eût  été  tributaire  d'autres  chroniqueurs.  En  réalité,  la 
partie  qui  comprend  les  années  131'J,  1313,  1314,  1315  et  1316=^ 
ne  constitue  à  peu  près  c[u'un  abrégé  de  la  chronique  rimée  de 
GefTroy  de  Paris ''.  Comparons,  par  exemple,  les  passages  suivants: 

Je     croy,    la    cavise    du     concile.  Dicitur  a  pluribus  quod  pro  extor- 

Fu  por  atraire  crois  et  pille.  quenda  pecunia  concilium  fuit  fac- 

Historiens     de    France,    t.     xxii,  tum. 

p.  133.  Baluze,  1. 1,  p.  19. 

1.  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  t.  i,  p.  xvi-xviii. 

2.  Chronique  de  Guillaume  de  Nanj^is,  éd.  H.  Géraud,  l.  i,  p.  411. 

3.  C'csl-à-dirc  à  partir  de  Eodcm  anno  venit  imperator  Bomam  (Baluze,  t.  i, 
p.  19)  à  iranslulit  apud  Avinioncm  sedcm  suam  [Ibidcrrt,  p.  117).  L'interpolation  de 
la  page  17  : //oc  anno  Ludovicus...  dérive  aussi  de  la  chronique  rimée;  cf.  Histo- 
riens de  France,  t.  xxii,  p.  128-131. 

4.  Sur  cette  œuvre  très  importante,  achevée  en  1316  ou  1317,  ou  du  moins  sous 
le  règne  de  Ihilippe  V  le  Long,  voir  N.  de  Wailly,  A/émotVe  sur  Geoffroi  de  Paris, 
dans  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  helles-letlres,  t.  xviii,  2^  partie 
(1849),  p.  495-535,  et  les  rectifications  de  Funck-Brentano,  dans  Mémoires 
présentés  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  par  divers  savants,  I^e  série, 
t.  X,  irc  partie  (1893),  p.  281-290. 
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Tel    déduit,    ici   joie,    tel   feste 
Onques  ne  fut  fête  de  teste. 
Ibidem,  p.  135. 

Là  se  croisa  le  roi  de  France 
El  ses  III  enfans  en  présence, 
Et  du  royaume  la  valor. 
Et  d'Angleterre  aussi  la  fier 
Avec  le  roy  d'Angleterre 
Por  fère  contre  paiens  guerre. 
Ibidem,  p.  136. 

Dont  esbahi  si  grandement 
Furent  Anglois  plus  qu'onques  mes, 
Car  il  ne  Guidassent  jamès 
Que  tant  de  gent  riche  et  nobile 

Pouïst  saillir  de  une  ville 

A  cheval  bien  furent  XXM 
Et  a  pié  furent  XXXM; 
Tant  ou  plus  ainsi  les  trouvèrent 
Cels  qui  de  là  les  extimèrent. 
Ibidem,  p.  138. 

Le  feu  prist  en  la  garderobe 
Au    roy    d'Angleterre,    sanz    doute. 
Se  i  perdi-on  mainte  coûte, 
Harnois  et  riche  garnison. 
Avoir  ne  cuida  garison 
Oudouart,  car  nus  toute  nue 
La  royne  mist  en  la  rue. 
Ihidem,  p.  138-139. 

Et  ceulx  qui  estoient   Gascoins 
Se  pristrent  a  piez  et  a  poins. 
Et  p(tr  le  trésor  s'entreprirent, 
Et  de  son  cors  force  ne  firent. 
A    Carpentras    moult    longuement 
Fu  son  cors  sanz  enterrement. 
Ibidem,  p.  145. 

Quant  vint  à  in  manu  tua 
Commendo,  la  mort  le  tia, 
Fors    qu'il    dist  :    spiritum    meum. 
Ibidem,  p.  155. 


Non  est  memoria  quod  umquam 
fuerit   in    Francia    tantum    festum. 
Ibidem,  p.  21. 

Igitur  rex  Francie  et  très  filii  ejus, 
et  rex  Anglie  et  omnes  novi  milites 
et  barones  crucem  ccperunt. 

Ibidem,  p.  21. 


Et  estimati  suât  équités  viginti 
milia,  et  pedites  triginta  milia... 
Quos  videns  rex  Anglie  obstupuit  et 
omnes  sui.  Vix  enim  credere  valeret 
quod  de  una  sola  civitate  tanta  et 
tam  nobiliter  parata  potuerit  exire 
multitudo. 

Ibidem,  p.  21. 


Sed  quadam  nocte  ignis  in  garda- 
roba  régis  Anglie  est  accensus,  et 
multam  supellectilem  pcrdiderunt 
rex  et  regina,  nudique  in  camisiis  de 
incendio  aufugerunt. 

Ibidem,  p.  22. 


Gascones  autem  qui  cum  eo  stete- 
rant,  intenti  circa  sarcinas,  videban- 
tur  de  sepultura  corporis  non  curare, 
quia  diu  remansit  insepultum. 

Ibidem,  p.  23. 


Cumque  venisset  ad  illud:  In  ma- 
nus  tuas  commendo  spiritum  meum, 
emisit  eum. 

Ibidem,  p.  109. 
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Jean  de  Saint- Victor  suit  pas  à  pas  son  modèle.  Il  en  reproduit 
fidèlement  les  erreurs.  Il  place,  comme  lui,  un  an  trop  tôt  l'eutrée 
de  Henri  VII  à  Rome  et  l'ait,  à  sa  suite,  an  récit  erroné  des  événe- 
ments qui  se  passèrent  dans  la  ville  ^. 

Le  chroniqueur  ne  se  borna  pas  à  résumer  la  partie  de  la  (.4iro- 
nique  rimée,  comprise  entre  les  années  1312  et  1316.  Il  ajouiu  des 
détails  sur  la  constitution  Exwi  de  Paradiso  et  les  troubles  survenus 
dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs  (p.  19),  sur  la  canonisation  de  sia'nt 
Pierre  Célestin  (p.  20).  A  l'encontre  de  Geffroy,  il  croit  à  la  culpa- 
bilité des  Templiers  et  approuve  leur  supplice  {p.  23). 

En  dehors  des  chroniques  qu'il  a  consultées,  Jean  de  Saint- 
Victor  connut  au  moins  deux  bulles  :  celle  de  la  canonisatii>ri  de 
saint  Pierre  Célestin  (p.  20)  et  celle  qui  condamna  les  erreurs  de 
Jean  de  Pouilly  (p.  134).  Le  reste  de  sa  chronique,  à  partir  du 
schisme  qui  désolait  l'ordre  des  Frères  Mineurs  (p.  117),  puraît 
devoir  être  une  œuvre  originale.  L'auteur  parle  trois  fois  à  la 
première  personne  :  nescio  cujus  consilio  circunwentus ;  spercii.s,  ut 
credo  (p.  120);  nescio  quo  consilio  impeditus  (p.  129);  ce  (iout  il 
n'avait  pas  coutume  auparavant  ^.  La  formule  ut  credo  est  carac- 
téristique. Jusque-là  le  chroniqueur  affectionnait  cette  .nitre  : 
dicitur,  dicebatur  ^.  En  usant  de  celle-ci  :  ut  credo,  il  sem])lc  ivoir 
voulu  émettre  un  avis  personnel.  En  tout  cas,  si  Jean  de  Suint- 
Victor  a  utilisé  d'autres  chroniques,  il  n'est  pas  possible  de  déter- 
miner présentement  celles  qui  lui  servirent  de  modèle. 

On  sait  assez  exactement  l'époque  à  laquelle  Jean  de  Suint- 
Victor  commença  la  rédaction  de  sa  chronique.  Dans  le  proi^gue 
de  son  ouvrage,  il  dit  à  propos  de  l'Angleterre  :  Cepit  ilaque  re'^num 
Britannie,  quod  nunc  Anglie,  sub  primo  rege  Bruto  ante  nativtldtem 
Domini  circiter  MC  et  cucurrit  sub  regibus  CXLII  ut  michi  videlur, 
et  secundum  hystorias  Britonum  et  Anglorum  usque  ad  Edivanlum 
quintum  per  annos  MMCCCCV II  vel  circa'^.  Edouard  avant 
reçu  le  pouvoir  au  mois  de  juillet  1307,  le  chroniqueur  écrivait  donc 
dans  la  seconde  moitié  de  la  même  année  ou  le  début  de  la  sui- 
vante. 

1.  Baluze,  t..  i,  p.  19  et  infra,  p.  07;  Historiens  de  France,  t.  xxii,  p.  132. 

2.  P.  112,  on  lit  cependant:  quod  Lanien  assero,  expressions  cmpvunlées  à  Getîroy 
^e  Paris.  Mon  argument  n'a  doue  licn  d'absolu. 

3.  Ainsi  p.  5,  9,  1.3,  19. 

4.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  ms.  latin  4949,  fol.  9  i». 


—  94  — 

L'Allemagne  l'intéresse  aussi.  Il  note  ceci  :  De  regno  autem 
Alemannie  seu  Germanie  sciendum  [est]  quod  ejus  originem  wel 
finem  non  legi,  nisi  cnin  Romanorum  regno.  Postquam  tamen  impe- 
rium  Romanorum  defecit  deposito  Frederico,  fuerunt  Alemannie 
reges,  sed  non  imperaiores  Romani  VI,  quorum  ultimus  est  Austrie 
dux  Alhertus,  lam  regni  tredecimum  ageris  annum  ^.  Ici  l'au'veur 
commet  une  erreur;  Albert  ne  régna  pas  treize  ans,  înais  un  peu 
plus  de  dix.  En  tout  cas,  quand  il  commença  son  travail,  Jean  de 
Saint-Victor  ignorait  la  mort  violente  du  prince  qui  survint  le 
l«r  mai  1308. 

Quant  à  la  France,  il  en  parle  en  ces  termes  :  Et  hec  dicta  sint  de 
regno  et  regihus  Francie,  nisi  quod  a  primo  duce  Francorum, 
scilicet  anno  Domini  CCCLXVII  usquc  ad  Philippum  IV,  cujus 
nunc  est  annus  XXIV,  cucurrit  regnum  Francie  per  annos 
DCCCCXLI  ^.  Plus  loin,  il  fait  allusion  à  la  mort  de  Hugues  de 
Châtillon,  comte  de  Blois  ^.  Tout  concourt  donc  à  faire  admettre 
que  le  chroniqueur  entreprit  d'écrire  dans  le  courant  de  l'année  1308. 

Toutefois  la  vie  de  Clément  V  est  postérieure  à  l'avènement  de 
Jean  XXII.  Citant  l'interprétation  que  Clément  donna,  lors  du 
concile  de  Vienne,  de  la  règle  des  Frères  Mineurs  afin  de  faire  cesser 
le  schisme  qui  les  divisait,  Jean  de  Saint-Victor  remarque  :  Nec 
tamen  ratione  illius  constitutionis  potuit  illud  scisma  extirpari 
usque  ad  tempus  Johannis  XXII,  de  quo  infra  *.  En  l'espèce,  ii 
se  réfère  aux  bulles  Sancta  romana  et  Gloriosam  Ecclesiam  du 
30  décembre  1317  et  du  23  janvier  1318  ainsi  qu'aux  poursuites 
exercées  par  l'Inquisition  contre  les  Spirituels  qui  eurent  des 
autodafés  comme  épilogue  ^.  Ainsi  la  vie  de  Clément  V  n'a  pu  être 
composée  qu'après  1318. 

Cette  conclusion  a  été  contestée  par  M.  Otte  ^  qui  considère  la 
vie  comme  contemporaine  des  événements,  c'est-à-dire  écrite  de 
1305  à  1314.  D'après  lui,  le  passage  en  question  n'est  qu'une 
addition  postérieure.  Il  ne  se  concilie  pas,  en  effet,  avec  un  autre 
passage  où,  à  propos  de  Guichard,  évèque  de  Troyes,  on  lit  ceci  : 
Quidquid   fuerit,    predictus   episcopus    Trecensis,    nullius    privilegii 

1.  Ms.  cité,  fol.   10  r". 

2.  L'L  supra,  fol.  11  ro. 

3.  Ut  supra,  fol.  11  v^. 
11.  Baluzc,  t.  I,  p.  20. 

5.  Baluze,  t.  i,  p.  117. 

6.  Der  hislorischc  Wert...,  p.  58-59. 
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freins  i>el  fultus  juvamine,  turpiter  est  detentus  in  carcere,  longoquc 
tempure  reservatus  ^.  Or,  «  en  1313,  Guichard  était  détenu  à  la  cou: 
d'Avignon,  c'est-à-dire  à  l'abri  ^  ».  L'année  suivante,  le  14  mars,  il 
recevait  l'évêché  de  Diakovar,  en  Bosnie  ^,  et  mourait  entre  le 
29  novembre  1316  et  le  2  janvier  1317  *.  Par  suite,  le  chroniqueur 
ne  pouvait  parler,  après  1318,  de  l'évêque  de  Troyes  comme  d'un 
vivant,  encore  moins  comme  d'un  détenu  dans  les  prisons  royales. 
Son  récit  est  antérieur  à  1313. 

L'objection  formulée  par  M.  Otte  aurait  quelque  valeur,  si  Jean 
de  Saint-Victor  avait  réellement  écrit  au  temps  môme  où  se  dérou- 
laient les  événements.  Rien  n'oblige  à  admettre  une  telle  hypo- 
thèse quoi  qu'en  pensent  les  rédacteurs  du  recueil  des  Historiens 
de  France  °.  Jean  de  Saint-Victor,  dans  le  cas  présent,  n'a  fait  quo 
démarquer  la  source  dont  il  disposait.  En  cela,  il  imita  le  continua- 
teur de  Guillaume  de  Nangis  ^  qui  relate  le  même  fait  que  lui,  en 
termes   équivalents. 

Il  est  d'ailleurs  oiseux  de  discuter  plus  longuement  l'opinion  de 
M.  Otte.  Puisque  le  Menioriale  historiarum  dépend  de  la  chroniqp.e 
rimée  attribuée  à  Gelîroy  de  Paris,  Jean  de  Saint- Victor  a  rédigé 
la  vie  de  Clément  V  après  1316,  époque,  croit-on,  à  laquelle  mourut 
le  versificateur. 

On  peut  reculer  encore  au  delà  de  1318  la  date  de  la  vie  de  Clé- 
ment V.  Celle  de  Jean  XXII,  interrompue  brusquement  en  l'année 
1322,  est  postérieure  au  8  février  1326,  A  cette  date,  en  effet,  eut 
lieu  la  condamnation  de  soixante  propositions,  extraites  par  une 
commission  de  huit  théologiens  du  commentaire  de  Pierre  Jean 
Olieu  sur  V Apocalypse  ',  tous  détails  mentionnés  exactement  par 
le  chroniqueur  ®. 

D'autre  part,  Jean  de  Saint-Victor  n'a  pas  fait  une  seule  fois 
allusion  au  règne  de  Philippe  VI  de  Valois,  ni  au  pontificat  de 
Benoît    XII.    Il   dut   donc   écrire   aux   environs   de   l'année   1326. 

1.  Baluze,  t.  i,  p.  13. 

2.  E.  Lavisse,  Histoire  de  France,  t.  m,  2^  partie,  Paris,  1901,  p.  211. 

3.  Registres  de  Clément  V,  n.  10302. 

4.  Mollaf,  Lettres  communes  de  Jean  XXII,  t.  i,  n.  2102,  2411,  2413,  3833.  — - 
Son  décès  n'eut  pas  lieu  le  22  janvier  1317,  comme  l'a  prétendu  A.  Rigault,  Le 
Procès  de  Guichard,  évêqiie  de  Troyes,  Paris,  1896,  p.  225. 

5.  Tome  xxi,  p.  632. 

6.  Ed.  H.  Géraud,  l.  i,  p.  369. 

7.  Baluze-Mansi,  Miscellnnea,   t.   ii,  p.   258-272. 

8.  Baluze,  Vitx  Paparum  Avenionensium,  t.  i,  p.  118. 
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La  mort  le  surprit    peut-ctre  dans  sa  tâche;  la  chronique  manque 
de  conclusion. 

Le  défaut  de  précision  dans  la  chronologie  constitue  l'une  des 
caractéristiques  de  la  chroni(jue  de  Jean  de  Saint-Victor.  Le 
millésime  des  années  n'est  pas  indique  dans  le  corps  du  texte, 
mais  dans  les  marges  des  manuscrits,  sans  renvoi.  L'exactitude 
n'est  pas  non  plus  la  c{ualité  maîtresse  de  l'ouvrage.  Les  erreurs 
abondent.  Les  citer  toutes  serait  fastidieux  ^.  Contentons-nous  de 
signaler  les  principales. 

Pages  5  et  6,  le  chroniqueur  a  introduit  une  confusion  fâcheuse. 
D'après  le  contexte,  Clément  Y  et  les  cardinaux  séjournèrent  dès 
1306  à  Poitiers,  et  de  là  convoquèrent  les  grands  maîtres  des 
ordres  du  Temple  et  de  l'LIôpital  à  venir  à  la  cour.  Les  registres 
pontificaux  nous  apprennent,  au  contraire,  que  l'appel  du  pape 
partit  de  Bordeaux  le  6  juin  1306  et  que  la  cour  pontificale  parvint 
à  Poitiers  vers  le  18  avril  suivant  ^.  Edouard  P^^,  roi  d'Angleterre, 
ne  vécut  pas  quatre-vingts  ans  (p.  6)  ;  il  mourut  dans  sa  soixante- 
neuvième  année.  L'élection  de  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
comme  roi  des  Romains,  n'eut  pas  lieu  en  1309,  mais  en  1308 
(p.  14).  La  mort  de  la  reine  de  Navarre  arriva  en  1314  (p.  111). 
La  date  du  9  janvier  J317  convient  au  sacre  de  Philippe  le  Long 
(p.  119). 

A  partir  de  l'année  1314,  l'emploi  abusif  des  termes  :  Anno  hoc, 
eodem  anno,  hoc  anno,  hoc  tempore,  tune,  etc.,  crée  une  équivoque 
perpétuelle.  Il  faut  restituer  les  véritables  dates  à  l'aide  de  rensei- 
gnements étrangers  à  la  chronique;  parti  auquel  se  rangea  Baluzc, 
non  sans  toutefois  éviter  quelques  ])évues. 

L'information  de  Jean  de  Saint- Victor  n'est  pas  toujours  par- 
faite. Du  moins,  il  a  copié  trop  servilement  les  sources  qui  se  trou- 
vaient à  sa  disposition.  Il  connaît  mal  la  filiation  de  certaines 
princesses  dont  les  mariages  l'intéressent.  Louis  X  épousa  en 
premières  noces  Marguerite,  la  troisième  fille  de  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne  ^.  La  femme  de  Guy  de  Châtillon  n'eut  point  pour  mère 
Catherine  de  Courtenay,  mais  Marguerite  d'Anjou  ■*.  Robert  d'Ar- 
tois a  pu  se  fiancer  avec    la  troisième  fille  du  duc  de  Bourgogne, 

1.  On  trouvera  les  corrections  nécessaires  dans  ma  nouvelle  édition. 

2.  Registres  de  Clément  V,  n.  1033. 

3.  Baluzc,  t.  I,  p.  3  et  10. 

4.  Ibidem,  p.  13. 
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non  l'épouser  ^.  On  sait  que  cette  princesse  s'unit  à  Philippe  de 
Valois  et  Robert  à  Jeanne  de  Valois. 

Le  récit  d'après  lequel  le  roi  de  France  et  ses  gens  retinrent 
Clément  V  à  Poitiers,  en  une  sorte  de  détention,  est  légendaire  2. 
La  maladie  qui  faillit  emporter  le  pape  dans  la  tombe  l'obligea  de 
séjourner  en  Poitou. 

Le  récit  de  l'expédition  italienne  de  Henri  VIÏ  témoigne  d'une 
inloimation  défectueuse  ^.  Le  roi  Robert  ne  commanda  pas  les 
troupes  napolitaines  cantonnées  à  Rome;  ce  fut  le  prince  d'Achaïe. 
Bien  loin  d'avoir  remporté  la  victoire,  l'empereur  ne  parvint  pas  à 
se  frayer  un  chemin  vers  la  basilique  Saint-Pierre  et  se  résigna  à 
recevoir  le  sacre  à  Saint-Jean  de  Latran.  Au  lieu  d'avoir  mis  en 
fuite  ses  ennemis,  lui-même  donna  le  signal  de  la  retraite.  Si  un 
armistice  intervint  entre  les  deux  adversaires,  il  dura  peu.  Les 
expressions  treuge  sunt  inter  eos  confirmate  prêtent   à   confusion. 

Le  jeune  roi  de  Castille  n'eut  point  comme  tuteur  un  ami  du 
nom  de  Pedro  —  amicum  quemdum  Petrum  nomine  ^  — ;  c'était  son 
oncle  paternel,  qui  porta  en  effet  ce  nom. 

Outre  le  reproche  d'inexactitude,  M.  Otte  a  adressé  à  Jean  de 
Saint-Victor  celui  de  partialité^.  Ce  jugement  sévère  ne  saurait  être 
admis  sans  un  examen  attentif. 

Tout  d'abord,  souvenons-nous  que  le  Memoriale  historiarum 
retlète  admirablement  l'opinion  publique  à  l'époque  de  Pliilippe  le 
Bel.  Or,  on  sait  avec  quelle  maîtrise  Guillaume  de  Nogaret  et 
Guillaume  de  Plaisians  s'entendirent  à  tromper  leurs  contempo- 
rains. Ne  gardons  point  rancune  à  Jean  de  Saint- Victor  de  sa  crédu- 
lité. Son  témoignage  aide  à  débrouiller  les  énigmes  qui  entourent 
les  grands  procès  du  temps;  on  comprend  mieux  comment  l'arresta- 

1.  Baluze,  t.   i,  p.  13. 

2.  Baluzc,  t.  I,  p.  5. 

3.  Ibidem,  p.  19.  —  Ici  Jean  de  Saint-Victor  dépend  entièrement  de  GefEroy 
de  Paris;  cf.  Historiens  de  France,  t.  xxii,  p.  132. 

4.  Baluze,  t.  i,  p.  126. 

5.  Il  conclut  «  dass  Johann  von  St.  Victor  sich  bei  der  Wiedcrgabe  der  von  ihm 
erzâhlten  Ereignisse  und  Verhandluugen  mcisl  und  zwar  zum  grossen  Nachteil  fur 
die  historische  Wahrh'jit  von  seinen  personliclvn  Empfindungen,  Gefùhlen  und 
Nciguagen  beherrschen  oder  mindestens  becinflussen  liess.  Auch  die  verhaltnis- 
màssig  zahlreich  auftretenden  Fehler  inder  Chronologie,  sowic  mehrfache  Unrich- 
tigkciten  bei  der  Orstangabc  mûssen  das  Vertrauen  und  die  Zuvcriâssigkeit  dièses 
Autors  crschiittern  oder  ganz  zu  Falle  bringcu  »;  Der  historische  Werl  der  alten 
Diographieen  des  Papstcs  Clemens.  V,  p.  70. 

MOLLAT.  7 
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lion  et  la  suppression  des  Templiers  reçurent,  en  définitive,  l'appro- 
bation du  pays. 

D'après  le  chroniqueur,  le  pape  et  les  cardinaux  discutèrent  la 
culpabilité  des  chevaliers  du  Temple,  puis  chargèrent  le  roi  de 
France  d'exécuter  leurs  décisions  ^.  Sur  l'ordre  de  la  cour  ponti- 
ficale —  curia  romana  hoc  ordinante  —  Philippe  le  Bel  décréta  la 
prise  de  corps  de  tous  les  Templiers  de  France.  En  la  circonstance, 
Jean  de  Saint-Victor  commet  une  erreur.  Par  une  bulle  du 
27  octobre  1307,  Clément  V  protesta  contre  l'arrestation  subite  des 
chevaliers  et  se  plaignit  hautement  qu'elle  eût  été  opérée  à  son 
insu  '^.  La  protestation  resta  sans  effet.  Le  peuple  demeura  con- 
vaincu de  l'acquiescement  préalable  du  Saint-Siège.  Nogaret 
avait,  d'ailleurs,  agi  de  façon  à  égarer  son  jugement.  Dans  une 
proclamation  tapageuse,  répandue  le  jour  même  de  l'arrestation  des 
Templiers,  il  disait  :  prehabito  super  hoc  concilia  cum  sanctissimo 
pâtre  in  Domino  Clémente  ^,  expressions  équivoques  qui  laissaient 
croire  à  l'entente  complète  du  pouvoir  civil  et  de  la  papauté. 
Plus  tard,  en  1308,  à  Poitiers,  Guillaume  de  Plaisians  osera  pré- 
tendre que  dans  l'affaire  du  Temple  le  roi  de  France  agit  en  vertu 
de  lettres  apostoliques  ^. 

Le  chroniqueur  eut  connaissajice  de  la  protestation  élevée  par 
Clément  V,  mais  il  ne  vit  là  qu'un  blâme  adressé  au  roi  pour  sa 
précipitation  dans  l'affaire  (p.  JO).  La  conduite  ultérieure  du  pape 
sembla  autoriser  cette  opinion.  La  bulle  même  ne  reconnaissait- 
elle  pas  implicitement  la  cu][)abilitô  des  accusés?  Elle  restait 
muette  sur  leur  innocence  et  ne  blâmait  qu'un  manque  d'égards. 
On  n'est  donc  pas  fondé  à  dire  que  Jean  de  Saint-Victor  leur  fut 
hostile.  Les  apparences  étaient  toutes  en  faveur  de  Philippe  le  Bel. 

Le  chroniqueur  n'a  point  exagéré  ni  failli  à  la  vérité,  en  rappor- 
tant que  le  supplice  infligé  à  un  certain  nombre  de  Templiers, 
en  1310,  parut  juste  à  beaucoup  de  ses  contemporaiis  (p.  1;). 
Les  sentences  rendues  par  le  concile  de  Sens  étaient  strictement 
légales.  La  suppression  de  l'ordre  autorisa,  dans  la  suite,  la  croyanee 
à  la  culpabilité  de  ses  membres. 

Le  fait  que  Jean  de  Saint-Victor  représente  l'opinion  hostile  à 

1.  Baluzc,  t.  I,  p.  8. 

2.  E.  Boutaric,  Clément  V,  Philippe  le  Del  et  les  Temp'iir.s,  dans  Revue  des 
Questions  historiques,  t.  x  (1871),  p.  232-235. 

3.  Ul  supra,  p.  327-329. 

4.  H.  Finke,  Papstlum und  Unter^angdes  Tcmplerordcns.  IMunslcr,  1907,  t.  ii,  p.  1 42. 
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l'ordre  du  Temple  ne  peut  suffire  à  justifier  le  reproche  de  partialité 
porté  contre  lui.  Cette  partialité  existe  cependant  en  faveur  de 
Philippe  le  Bol,  Elle  se  trahit  en  maintes  circonstances.  Le  roi  a 
toujours  le  beau  rôle.  En  réunissant  les  notables  du  royaume,  il 
agit  avec  sagesse  (p.  11).  Le  chroniqueur  relate  tout  ce  qui  rehausse 
la  gloire  de  la  maison  de  France  :  les  morts,  les  mariages,  IcvS 
voyages,  les  fctes  magnifiques,  les  événements  qui  la  concernent  ^. 
Par  contre,  s'il  parle  des  remords  que  Philippe  le  Bel  éprouva  sur 
son  lit  de  mort  ^,  il  passe  entièrement  sous  silence  le  procès  de 
Boniface  VIII.  Ce  silence  a  de  quoi  surprendre.  On  ne  peut  invoquer 
la  pénurie  de  renseignements.  Le  chroniqueur  avait  toute  facilité 
de  lire  le  passage  de  la  chronique  rimée  de  Geffroy  de  Paris  qui  lui 
fournissait  la  documentation  sufïisantc.  S'il  a  omis  un  événement 
aussi  sensationnel  que  celui-là,  c'est  à  dessein,  sans  doute  pour  ne 
pas  entacher  la  mém^.ire  de  Philippe  le  Bel  ^, 

Jean  de  Saiut-Victor  n'a  pas  caché  son  hostilité  à  l'égard  de  Clé- 
ment V.  Elle  se  manifeste  à  plusieurs  reprises.  Ainsi,  il  met  en 
évidence  la  rapacité  du  pape.  D'après  lui,  les  évêques  et  les  abbés 
qui  traitèrent  des  affaires  à  la  cour  romaine,  en  résidence  à  Lyon, 
durent  financer.  De  ce  chef  Clément  V  extorqua  une  somme 
d'argent  considérable  —  innumerahilem  pecuniam  extorsit^.  Durant 
son  voyage  de  Lyon  à  Bordeaux,  le  pontife  exerça  durement  le 
droit  de  gîte  dans  les  provinces  du  centre  de  la  France.  Gluny 
supporta  de  grands  dommages  —  multa  dampna  fecit.  Quant  aux 
églises  françaises,  elles  furent  grevées  de  lourdes  charges.  Les 
légats  pontificaux  accrurent  encore  le  mécontentement  par  leurs 
dépenses  exagérées  et  leurs  demandes  de  subsides  **.  Les  évoques 
tinrent  mcnie  des  s)'nodcs  pour  aviser  aux  moyens  de  dégrever  leur 
clergé  des  contributions  qu'exigeaient  le  pape  et  les  siens  ^.  Aussiles 
Bordelais  ne  ménagèrent-ils  pas  bon  accueil  à  leur  ancien  pasteur'. 

A  diverses  reprises,  le  chroniqueur  emprunte  à  Geffroy  de  Paris 
des  allégations  peu  flatteuses  pour  Clément  V.  11  enregistre  înali- 

1.  Baluzc,  t.  I,  p.  2,  3,  6,  8,  10,  13,  l'i,  18,  21. 

2.  Ibidem,  p.   109. 

3.  M.  Ottc  partage  cet  avis;  Der  histonsdie  Wcri  der  allcn  Bio'jrapliieen  des 
Papsles  Clemens  V,  p.  69. 

4.  Baluzo,  t.  I,  p.  3. 

5.  Ibidem,  t.  i,  p.  3. 

6.  Ibidem,  p.  4. 

7.  Ibidem,  p.  3. 
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gnement  le  bruit  d'après  lequel  le  concile  de  Vienne  ne  fut  convo- 
qué que  pour  extorquer  de  l'argent  aux  ecclésiastiques  ^.  Il  accuse 
le  pape  d'avoir  reçu  une  large  part  des  bénéfices  que  les  conseillers 
de  Philippe  le  Bel  retirèrent  de  l'affaiblissement  de  la  monnaie 
royale,  en  1313  ^.  L'entourage  du  pontife  montra  autant  de  rapacité 
que  lui  :  les  Gascons,  lors  de  sa  mort,  se  préoccupèrent  plus  de  ne 
pas  laisser  échapper  son  héritage  que  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.    Le    corps    du    défunt   resta   longtemps    sans    sépulture  ^. 

Cependant  l'hostilité  de  Jean  de  Saint- Victor  contre  Clément  V 
se  révèle  plutôt  dans  les  expressions  dont  il  use  que  duns  l'exposé 
des  faits.  La  fiscalité  excessive  de  la  cour  pontificale  est  indéniable. 
Le  pape  s'excusa  près  de  Philippe  le  Bel  des  taxes  imposées  aux 
églises  de  France*.  Les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon  exposent 
à  leur  souverain  qu'on  n'obtient  accès  près  du  pontife  que  moyen- 
nant finance  ^.  Les  Pères  de  Vienne  se  plaignirent  des  abus  qui 
sévissaient  à  la  cour  pontificale  ^.  Leurs  réclamations  demeurèrent 
vaines.  Le  concile  n'aboutit  qu'à  une  aggravation  des  charges 
imposées  jusque-là  à  l'Éplise  ^.  D'ailleurs,  les  contemporains  ont 
jugé  Clément  V  encore  plus  sévèrement  que  Jean  de  Saint- Victor. 
Tel  celui-ci  :  Tu  n'as  amie  fors  la  pécune,  eu  cet  autre  :  Vixltque  sic 
de  pecunia  extorta  a  confirinatis  episcopis  in  curia.  Villani  a  écrit  : 
Qiiisti  fu  uomo  molto  cupido  di  moneta^.  Il  convient  donc  d'atté- 
nuer le  reproche  de  partialité  que  M.  Otte  a  adressé  à  Jean  de 
Saint-Victor  ^. 

Dans  la  suite  de  sa  chronique,  Jean  de  Saint- Victor  raconte  sans 
exprimer  ses  sympathies  ou  ses  antipathies  «  ce  que  le  public  de 
son  temps  a  su  ou  cru  savoir  »  des  grands  faits  divers  comme  le 
scandale  des  brus  de  Philippe  le  Bel,  en  1314,  le  malheureux  sort 
d'Enguerran  de  Marigni,  la  chevauchée  de  Philippe  de  Valois  en 
Lombardie,  la  révolte  des  Lépreux,  l'émeute  des  Pastoureaux.  Il 
n'a  pas  flatté  le  pouvoir  royal.  Louis  X  nous  est  dépeint  comme 
un  prince  prodigue,  insouciant,  ardent  au  jeu,  dominé  par  la  pas- 

1.  Baluzc,  t.  I,  p.  19. 

2.  Ibidem,  p.  22. 

3.  Ibidem,  p.  23. 

4.  Ibidem,  t.  m,  p.  44-45  ;  ancienne  6dition,  col.  58-59. 

5.  H.  Finke,  PapsUum  und  Untergang.  des  Templerordens ,  t.  ii,  p.  185.  ' 

6.  Lizerand,  Clémcn!  V  et  Philippe  le  Bel,  Paris,  1910,  p.  339. 

7.  Lizerand,  op.  cil.,  p.  340. 

8.  Ibidem,  p.  384-385. 

9.  Dcr  hislorische  Wert  der  alten  Biographieen  des  Papsles  Clcmcns  V,  p.  63-67» 
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sioîi  (p.  113  et  115).  Nous  n'ignorons  ni  la  haine  ni  l'envie  que  cer- 
tains Français  conçurent  à  l'égard  de  Philippe  le  Long  (p.  135). 
De  Jean  XXIÏ  le  chroniqueur  dit  peu  de  chose,  sauf  ce  qui  a  trait 
à  la  France  ou  à  la  maison  d'Anjou. 

Quoi  que  dise  M.  Otte,  Jean  de  Saint- Victor  eut  le  souci  de  la 
vérité.  Il  avoue  ignorer  qui  conseilla  à  Philippe  le  Long  de  faire 
détacher  du  gibet  le  corps  d'Enguerran  de  Marigni  (p.  120).  Il 
rapporte  les  îîrnits  qui  circulèrent  sur  la  mort  de  IMiilippe  V 
(p.  134),  sur  les  origines  de  l'émeute  des  Pastoureaux  et  de  la 
révolte  des  Lépreux  (p.  128  et  133),  tout  en  exprimant  son  opinion. 
En  un  mot,  il  vise  à  écrire  un  récit  sincère.  Telle  est,  à  mon  sens, 
la  conclusion  qui  découle  de  la  lecture  de  son  œuvre.  Les  histo- 
riens continueront  à  en  tirer  profil,  parce  qu'elle  résume  l'opinion 
publique  en  France,  dans  le  premier  quart  du  xiv®  siècle. 

N'exar^jérons  pas  toutefois  le  mérite  de  Jean  de  Saint- Victor. 
Son  travail  n'est  qu'une  compilation,  sauf  peut-être  la  fin.  S'il 
possède  des  qualités,  celles-ci  proviennent  des  sources  utilisées. 
La  partie  la  plus  intéressante  qui  embrasse  les  années  1312,  13:13, 
1314,  1315  et  1316,  tire  toute  sa  valeur  de  la  fidélité  autant  que  de 
l'habileté  avec  laquelle  Jean  de  Saint- Victor  a  résumé  la  chronique 
rimée  de  Gefïroy  de  Paris,  témoin  des  événements. 

III 

Les  Actus  romanorum  pontificum  d'Amalric  Auger 
[Sixième  vie  de  Clément  V  et  septième  de  Jean  XXII). 

La  sixième  vie  de  Clément  V  et  la  septième  de  Jean  XXII  ^ 
appartieanent  à  une  chronique  intitulée  Actus  romanorum  ponti- 
cum,  due  à  Amalric  ou  Amaury  Auger,  originaire  de  Béziers,  prieur 
de   Notre-Dame  d'Espira,  au    diocèse  d'Elne,  docteur  en  décrets. 

En  dédiant  son  œuvre  à  Urbain  V,  près  duquel  il  exerça  les 
fonctions  de  chapelain,  l'hauteur  en  a  longuement  exposé  le  carac- 
tère. Il  a  voulu  présenter  au  pape  un  livre  commode  à  consulter  et 
propre  à  le  renseigner  rapidement  sur  les  faits  et  gestes  de  ses 
devanciers.  Dans  ce  dessein,  il  a  éliminé  de  deux  cent  neuf  chro- 
niques tout  détail  étranger  à  la  papauté  et  composé  une  sorte  de 
résumé  de  l'histoire  des  papes.  Pour  plus  de  clarté,  le  livre  même 

1.  Sur  les  manuscrits  voir  Baluzc,  t.  i,  p.  56.3-566. 
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fut  divisé  en  1048  chapitres.  Deux  tables  en  rendaient  l'usage 
pratique.  On  y  trouvait  les  noms  de  tous  les  souverains  pontifes 
qui  avaient  été  martyrs,  antipapes,  cardinaux  ou  religieux,  et  sous 
le  règne  desquels  des  croisades  avaient  eu  lieu. 

A  quelles  sources  Auger  a-t-il  emprunté  les  vies  de  Clément  V 
et  de  Jean  XXII  ?  Cette  dernière  a  été  entièrement  extraite  de  la 
sixième  édition  des  Flores  chronicorum  ^.  Auger  a  même  respecté 
l'ordre  dans  lequel  Bernard  Gui  avait  énuméré  les  faits.  Cependant, 
il  a  ajouté  de  menus  détails.  Il  connaît  le  nom  de  famille  de  Jean  XXII 
et  la  dignité  de  chancelier  du  royaume  de  Naples  que  le  futur  pape 
obtint  du  roi  Robert  (p.  183).  Il  note  que  les  Pastoureaux  parcou- 
raient les  cités,  châteaux  et  bourgades,  deux  par  deux,  procession- 
nellement,  précédés  de  la  croix  (p.  191).  Conformément  à  son 
plan,  il  omet  le  paragraphe  des  Flores  chronicorum  ayant  trait  aux 
affaires  de  Flandre  (p.  160).  Il  résuma  aussi  l'œuvre  de  son  devan- 
cier, trop  prolixe  à  son  sens  sur  les  réformes  introduites  dans  l'ordre 
de  Grandmont  (p.  159  et  189).  Ailleurs,  il  réunit  trois  paragraphes 
des  Flores  eu  un  seul  (p,  157  et  180). 

La  vie  de  Clément  V  est  écrite  d'après  la  même  méthode.  Mais 
des  adjonctions  très  intéressantes  ont  été  faites  à  l'œuvre  de 
Bernard  Gui  relativement  aux  Templiers  (p.  93-97),  au  procès  de 
Boniface  VIII  (p.  100),  aux  conclaves  de  Carpentras  et  de  Lyon  en 
1314-1316  (p.  105-106).  De  qui  dépendent-elles?  Certaines  semblent 
provenir  d'une  tradition  orale  tardive.  Quant  aux  autres,  on  ignore 
leur  origine. 

D'après  K.  Schottmûller  et  W.  Otte,  Auger  rédigea  sa  compila- 
tion entre  1346  et  1360.  A  propos  du  mariage  du  roi  d'Angleterre 
avec  Isabelle  de  France,  il  ajoute  cette  réflexion  :  Propter  cujus 
matrimonium  multa  scandala  et  infinita  mala  exinde  in  regno 
Francie  fuerunt  subsecuta  ;  que  adhuc  non  sunt  transacta,  ut  apparat 
de  presenti  (p.  93).  Un  tel  langage  suppose  que  l'auteur  écrivait 
après  la  défaite  de  Crécy  (1346)  et  avant  la  paix  de  Brétigny  (1360)  ^. 

1.  C'est  aussi  l'avis  de  TIi.  Lindnor,  ForscJiungcn  zur  deulsdien  Gcsrhichfe, 
t.  xn  (1872),  p.  241.  K.  Schottmûller  a  afFirmé,  sans  fournir  de  preuves,  que 
Bernard  Gui  et  Amalric  Auger  employèrent  une  source  commune  (Untergan?,  des 
Templerordens,  Berlin,  1887,  t.  i,  p.  679). 

2.  K.  Schotl  millier,  Untergang  des  Templerordens.  p.  678  et  W.  Otte,  Der 
Jiistorische  Werl  der  alten  Biographieen  des  Papsles  Clcmens  V,  p.  43. 
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L'argument  de  K.  Schottmûller  et  de  W.  Otte  [n'est  pas  rigou- 
vcusement  probant.  Les  malheurs  de  la  France  ne  cessèrent  pas 
aussitôt  après  la  signature  de  la  paix  de  Brétigny,  Les  troupes 
mercenaires,  licenciées  à  la  suite  du  traité,  restèrent  chez  nous, 
s'organisèrent  en  compagnies  et  ravagèrent  le  sol  français  jdus  cruel- 
lement que  durant  la  guerre  avec  l'Anglais  ^.  Les  conséquences 
du  mariage  d'Isabelle  se  firent  encore  longtemps  sentir  après  1360. 
Rien  n'empêche  donc  d'admettre  que  les  Actus  romanorum  ponti- 
ficum  aient  été  composés  postérieurement  à  cette  année. 

Puisque  l'ouvrage  est  dédié  à  Urbain  V,  on  conviendra  qu'il  faut 
au  moins  admettre  qu'Auger  y  mit  la  dernière  main  après  le  cou- 
ronnement du  pape,  c'est-à-dire  après  le  6  novembre  1362.  Dès  lors, 
y)Ourquoi  ne  pas  accepter  pour  dote  extrême  de  l'ochèvement  de  la 
chronique  celle  du  29  septeml)re  1363,  indiquée  comme  telle  par 
plusieurs  manuscrits  du  xv*^  siècle?  On  y  lit,  en  eiïec,  «"'es  mots  ; 
hxplicit  huiusmodi  no^'o  compiîotio  facta  apud  Avinionetn,  nnno  a 
naiioiiate  Domini  MCCCLXIIJ.  in  die  sancti  archangeli  Michaelis 
iiiensis  septembris  et  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  patris  et 
dicti  domini  nostri  Urbani  pape  qxdnti  anno  primo  ^. 

A.  Potthast  considérait  Amalric  Auger  comme  «  un  écrivain 
estimable  ^  ».  Th.  Lindner  *,  D.  Kônig  ^  et  K.  Schottmûller  ^  ont 
abondamment  établi  que  le  chroniqueur  ne  méritait  pas  une  telle 
estime.  Le  dernier  critique  qui  ait  étudié  les  Actus  romanorum 
pontificum  a  dénié  toute  valeur  historique  à  la  vie  de  Clément  V, 
soit  parce  que  la  majeure  partie  n'est  qu'un  pâle  décalque  des 
Flores  chronicorum,  soit  parce  que  le  reste  «  ne  peut  être  considéré 
comme  exact  et  historique  '  )>.  Certes,  on  souscrira  sans  peine  à 
la  sévérité  de  ce  jugement  en  ce  qui  concerne  les  passages  emprun- 
tés à  Bernard  Gui.  Auger  n'a  pas  su  copier  fidèlement  son  modèle. 
Il  a  commis  des  erreurs  chronologiques  inconnues  à  Gui  (voir  par 
exemple  p.  93-97,  98).  Celui-ci  avait  attribué  à  la  huitième  année 

1.  Deniflc^  La  désolation  des  églises,  monastères  et  hôpitaux  en  France  pendant 
la  guerre  de  Cent  ans,  Paris,  1899,  t.  u,  p.  376  sq. 

2.  Baluze,  t.  i,  p.  566. 

3.  Cité  par  W.  Otte,  Der  historische  TFert  der  alten  Biographieen  des  Papstes 
Clemens  V,  p.  44. 

4.  Forschungen  zur  deutschen  Geschichle,  t.  xii,  p.  241. 

5.  Plolompeus  von  Lucca  und  die  Flores  chronicorum,  p.  44-46. 

6.  Untergang  des  Templerordens,  t.  i,  p.  678-681. 

7.  W.  Otte.  DerhislorisclieWcrt  der  alten  Biographieen  des  Papstes  Clemens  V,  p,  52. 
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du  pontificat  de  Clément  Y  la  canonisation  de  Célestin  V;  dix- 
sept  ans  après  la  mort  dn  pape,  —  fuit  f rater  Petnis  de  Morrone... 
sanclorurn  confessoriim  cathalogo  annotatus  per  Clemenfem  papam  V, 
pontificaius  sui  anno  octavo,  a  transitu  vero  prefati  sancti  Pétri 
anno  XVII  (p.  75).  Auger  écrit  :  dictus  frater  Petrus  de  Morrono... 
per  dictitm  Clementem  papam...  cathalogo  aliorum  sanctorum  confes- 
sorum  fuit  per  eum  aggregatus  anno  octavo  a  sua  transitu  computando 
(p.  103),  Ailleurs,  il  fait  épouser  à  Edouard  I^^,  roi  d'Angleterre, 
Isabelle  de  France  (p.  93). 

Les  récits  propres  à  Auger  encourent-ils,  comme  on  l'a  dit, la  suspi- 
cion ?  K.  Schottmûller  et  W.  Otte  l'ont  pensé,  parce  qu'ils  reprodui- 
sent, d'après  eux,  des  légendes  qui  circulaient  dans  le  vulgaire  trente 
ou  quarante  ans  après  les  événements.  Le  chroniqueur  les  a  accom- 
pagnés effectivement  d'un  prudent  ut dicitur  ou  ut  fertur{p.  91,93,94). 
Il  n'a  ajouté  à  Bernard  Gui  des  détails  «  sensationnels  »  que  pour 
agrémenter  son  œuvre,  sans  s'inquiéter    d'en  vérifier  l'exactitude. 

En  second  lieu,  la  délation  d'Esquieu  de  Floyran,  relative  aux 
crimes  supposés  de  l'ordre  du  Temple,  paraît  invraisemblable. 
Comment  Philippe  le  Bel  n'a-t-il  pas  songé  à  utiliser,  près  du 
public,  des  révélations  aussi  graves  que  celles  qu'entendit  le  détenu 
de  la  bouche  de  son  compagnon  de  captivité?  Pourquoi  les  actes 
du  procès  des  Templiers  ne  contiennent-ils  pas  une  seule  fois  le 
nom  d'Esquieu?  Si  sa  dénonciation  avait  réellement  eu  lieu,  Jean 
de  Saint- Victor  aurait  relaté,  dans  sa  chronique,  une  circonstance 
qui  justifiait  au  plus  haut  point  la  conduite  du  roi  de  France, 
envers  lequel  il  a  montré  de  la  partialité.  Aussi  bien,  puisque 
d'autre  part  Amalric  Auger  est  le  seul  à  la  mentionner,  doit-elle 
être  rejetée  dans  le  domaine  de  la  fable  ^. 

H.  Prutz  ^  combattit  naguère  l'argumentation  de  K.  Schott- 
mûller. Les  récentes  découvertes  de  H.  Finke  lui  ont  donné  raison. 
La  délation  d'Esquieu  de  Floyran  est  établie  par  une  lettre 
qu'il  adressa  de  Boulogne  au  roi  d'Aragon,  le  21  janvier  1308^  : 
«  Je  suis,  dit-il,  celui  qui  révéla  le  fait  des  Templiers  au  seigneur 
roi  de  France.  »  Après  quoi  sa  lettre  énumère  un  certain  nombre 
de  crimes  que  retint  comme  prouvés  Guillaume  de  Nogaret. 

Tout    en    démontrant    le    danger   qu'offre    la    critique   interne, 

1.  K.  Schottmûller,  op.  cit.,  t.  i,  p.  720-721  et  W.  Otte,  op.  cit.,  p.  46-52. 

2.  Entwickelung  und  Unlergang  des  TempeUierrcnordens,  Berlin,  1888,  p.  743-745. 

3.  H.  Finke,  PapsUum  und  Unlergang  des  Templerordens,  Munster,  1907,  t.  ii, 
p.  83,  n.  57. 
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même  habilement  maniée  par  K.  SchoLtmûUer,  la  découverte  de 
H.  Finke  prête  une  autorité  singulière  à  la  chronique  d'Auger, 
non  seulement  pour  le  cas  spécial  de  la  dénonciation  d'Esquieu 
de  Floyran,  mais  pour  les  autres  passages  propres  à  l'auteur. 
Aussi  peut-on  croire  qu'en  1309,  au  cours  du  procès  de  Boni- 
face  VIII,  Guillaume  de  Nogaret  et  un  cardinal,  partisan  du 
pape  défunt,  parurent  au  consistoire  entourés  l'un  et  l'autre  de 
gens  d'armes  (p.  100).  On  sait,  en  effet,  que  les  auditions  des 
témoins  à  charge  et  à  décharge  furent  maintes  fois  orageuses. 
En  1309,  une  bande  d'hommes  armés  attaqua  Riiialdo  da 
Supino,  le  confident  de  Nogaret, qui  se  dirigeait  vers  Avignon  pour 
y  soutenir  l'accusation  contre  la  mémoire  deBoniface  ^.  De  même, 
ce  qui  a  trait  aux  conclaves  de  Carpentras  et  de  Lyon  en  1314-1316 
(p.  105  et  106)n'est  contredit  ni  par  les  dépêches  des  ambassadeurs 
aragonais  publiées  par  H.  Finke  ^  ni  par  les  autres  chroniques  ^. 
Cependant  il  convient  de  mettre  en  doute  l'exactitude  de  l'infor- 
mation d'Almaric  Auger  au  sujet  d'un  détail  de  minime  impor- 
tance. Le  chroniqueur  raconte  que  le  rubis  tombé  de  la  tiare  ponti- 
ficale, lors  du  couronnement  de  Clément  V  à  Lyon  en  1305,  resta 
introuvable  (p.  91).  Ptolémce  de  Lucques  assure  le  contraire  (p.  25). 
Son  témoignage  a  plus  de  poids  que  celui  d'Auger  qui,  en  l'espèce,  se 
faisait  l'écho  d'une  tradition  orale  vieille  de  quelque  quarante  ans. 


IV 


Le  Compendium  chronicorum  de  imperatoribus  et  pontificibus 
Romanorum  de  Pierre  de  Herenthals.  (Sixième  vie  de  Jean 
XXI î,  septième  de  Benoît  XII,  cinquième  de  Clément  VI, 
quatrième  d'Innocent  VI,  troisième  d'Urbain  F*,  cinquième 
de  Grégoire  XI  et   deuxième  de   Clément  VII.) 

La  sixième  vie  de  Jean  XXII,  la  septième  de  Benoît  XII,  la 
cinquième  de  Clément  VI,  la  quatrième  d'Innocent  VI,  la  troisième 

1.  Lizcrand,  Clément  V  et  Philippe  IV  le  Bel,  Paris,  1910,  p.  192. 

2.  Acta  Aragonensia,  Berlin,  1908,  t.  i,  p.  136. 

3.  G.MoUat, L'élection  du  pape  Jean  XXII,àansRevue  d'histoire  de  l'Église  de 
France,t.i(1910),p.34-49,147-166etJ.  Asa\, DieWahlJohannsXXII.BcTlm,  1910. 

4.  C'est  la  cinquième  vie  d'Urbain  V  dans  la  nouvelle  édition  des  Vilx  Paparum 
Avenionensium. 
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d'Urbain  V,  la  cinquième  de  Grégoire  XI  et  la  deuxième  de  Clé- 
ment VII  ont  pour  auteur  Pierre  de  Herenthals  qui  composa  une 
œuvre  similaire  à  la  Chronographia  de  Conrad  de  Halberstadt. 
Dans  une  première  partie,  il  traita  l'histoire  des  empereurs,  puis 
dans  une  seconde  celle  des  papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Urbain  Yî.  Le  tout  porte  le  titre  de  Compendium  chronicorum  de 
nnperatoribus  et  pontificibus  Romanorum. 

Pierre  naquit  en  la  fête  de  Saint-Pierre-aux- Liens,  le  i^^  août  1322, 
à  Herenthals,  petite  ville  sise  dans  la  province  d'Anvers.  Après 
avoir  fait  des  études  peu  brillantes,  il  s'en  fut  chercher  fortune 
à  la  cour  pontificale,  vers  la  Pentecôte  de  l'an  1342.  N'ayant  pas 
réussi  à  s'attirer  les  faveurs  de  Clément  VI,  il  retourna  dans  sa 
patrie  et  prit  l'habit  monastique  à  Florefîe  près  Namur.  Là,  son 
zèle,  sa  piété  et  ses  goûts  studieux  lui  valurent  la  charge  de  prieur 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  12  janvier  1390  ou  1391  ^. 

Pierre  de  Herenthals  n'a  pas  eu  grand  mérite  à  rédiger  les  vies 
de  Jean  XXII,  Benoît  XII,  Clément  VI  et  Innocent  VI.  Il  a  copié 
mot  à  mot  la  Chronographia  summorum  pontificuin  de  Conrad  de 
Halberstadt  et  la  continuation  de  Johann  Sprendenberg,  comme 
le  montrent  les  quelques  exemples  qui  suivent  :  ii^l^r^Vfetl^jjtf'"''^''';  '' 

Nonvim   memorabile,    quod   anno  Anne  Domini    MCCCXLII,   papa 

Domiiii  1342  papa  Benedictus  mori-  Benedictus  moritur  et  in  Avinionc 

tur  et  in  Avinione  sepelitur.  De  que  sepelitur.   De  quo  taie  metrum  scri- 

tale  metrum  scribitur,  versus  :  bitur  : 

Isle  fuit  Nero,  laycis  mors,  vipera  îste  fuit  Nero,  laycis  mors,  vipera 

clero,  clerc, 

Devius  a  vero,  cupa  repleta  mero.  Devius    a    vero,    cuppa    repleta 

Karl  Wenck,   Die  Chronographia  mero. 

Konrads   von   Halberstadt   und   ver-  Baluze,  t.  i,  p.  234. 
'.vandte   Quellen,    dans   Forschungen 
zur     deutschen     Geschichte,     t.     xx 
(1880),  p.  292. 

Dicendum     est     de     papa     Cle-  Clemens  VI  qui  prias  Petrus  Roge- 

mente  VI,  qui  prius  Petrus  Rogerii      rii  est  nuncupatus,  primo  existons 
est  nuncupatus,  existons  primo  niger      niger  monachus,   deinde  factus  est 

1.  Sur  Pierre  de  Herenthals.  voir  S.  Balau,  Les  sources  de  Vhistoire  du  pays  de 
Liège,  Bruxelles,  1903,  p.  585-589  et  surtout  U.  Berlière,  clans  Annales  de  la  Société 
archéologique  de  Namur,  t.  xviii  (1890),  p.  235-237.  —  Sur  les  manuscrits,  consulter 
3aluze^  t.  i,  p.  569-570. 
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rnonachus,  deinde  magister  est  fac-  magister  in   theologia,   et  postmo- 

tus   in   theoloya,   postea   episcopus  dum  episcopus  Rothomagensis,  post 

Rolhomagensis,  post  cardinalis,  ul-  cardinalis,  et  ultimo  factus  est  papa, 

timo  factus  est  papa.  Et  cepit  anno  Cepit  anno  Domini  MCCCXLII. 

Domini  MCCCXLII.  Baluze,  t.  i,  p.  298. 
Forschung.en  t,  xx,  p.  292. 

Innocentius  VI  qui  prius  diceba-  Innocentius  papa   VI,    qui   prius 

tur  Stephanus  ;  et  primo  fuit  episco-  vocabatur    Stephanus,    primo    fuit 

pus    Claromontensis,    deinde   cardi-  episcopus     Claromontensis,     deinde 

nalis  et  summus  penitentiarius,  post  cardinalis  et  summus  penitentiarius, 

Hostiensis  episcopus  et  Velletrensis.  post  Ostiensis  episcopus,  postrcmo 

Cepit  anno  Domini  MCCCLII.  autem  papa.  Et  cepit  anno  Domini 

Forschungcn,  t.  xx,  p.  296.  MCCCLII. 

Baluze,  t.  I,  p.  347. 

Pierre  de  Herenthals  a  été  parfois  mal  inspiré,  en  s'écartant  de  sa 
source.  Il  n'a  pas  osé  reproduire  le  nom  de  Jean  de  Roquetaillade, 
incarcéré  sous  le  règne  d'Innocent  VI.  En  employant  les  termes 
vagues  de  quidam  de  ordine  fratrum  Predicatoruin,  il  a  commis  une 
erreur,  car  Jean  appartint  à  l'ordre  des  Frères  Mineurs^,  L'histo- 
riette qui  termine  la  vie  d'Innocent  VI  provenait  de  la  continua- 
tion de  la  Chronographia.  Pierre  de  Herenthals  y  a  inséré  une 
autre  erreur.  Johann  Sprendenberg  plaçait  l'incident  en  1353,  la 
première  année  du  règne  d'Innocent  VI.  Pierre  le  reporta  à  la 
seconde  année  ^. 

La  Chronographia  n'est  point  une  œuvre  originale.  C.  Mûller  " 
et  K.  Wenck  *  ont  prouvé  que  le  début  de  la  vie  de  Jean  XXII 
avait  été  emprunté  aux  Flores  chronicorum,  la  suite  jusqu'en  1338 
au  Chronicon  Sampetrinum  ^  et  le  reste  au  Liber  de  rehus  memora- 
bilibus  de  Henri  de  Herford  ^.  Les  auteurs  de  ces  deux  dernières 
chroniques  avaient  utilisé,  pour  la  fin  du  règne  de  Jean  XXII 
et  le  début  de  celui  de  Benoît  XII,  une  source  d'origine  avignon- 
naise.  Quant 'à  l'historiette  de  la  vie  d'Innocent  VI,  Johann  Spren- 

''■-;  1.  Forschungen  ziir  deulschen  Gesdiicfile,  t.  xx,  p.  297,  et  Baluze,  t.  i,  p.  347. 

2.  Ibidem. 

3.  Zur  Quellen  des  vicrzehnten  Jahrhutnlerls.  II.  Konrad  von  Halherstadt,  das 
Chronicon  Sampririuurn  und  Heinrich  von  Herford,  dans  Forschungen,  t.  xix 
(1879),  p.  514-520. 

4.  Ibidem,  t.  xx  (1880),  p.  279-302. 

5.  Imprimé  dans  les  Monumcnta  Germnnix  hislorica ,  Scriptores,t.  ■x.Tf.x,  p.  354-355. 

6.  Édition  Potthast,  Gôttingen,  1850. 
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denberg  avouait  la  tenir  de  gens  dignes  de  foi  —  a  viris  authenticis  '. 

Pierre  de  Hereiithals  ne  s'est  pas  uniquement  servi  de  Conrad 
de  Halberstadt.  Durant  son  court  séjour  en  Avignon,  il  recueillit 
de  la  bouche  de  personnes  véridiques  certaines  informations  sur 
le  début  du  règne  de  Clément  VI  (p.  298-299).  Il  collectionna  aussi 
des  on-dit  intéressants,  mais  dont  il  ne  garantit  pas  l'authenticité. 
Ses  récits  sont  accompagnés  d'un  prudent  ut  fertur  (p.  298).  Un 
pèlerin,  quidam  Bomipeta,  homo  veridicus,  lui  fournit  encore  des 
détails  sur  le  jubilé  de  1350  (p.  302).  Il  reproduit  enfin  le  texte  de 
plusieurs  bulles,  en  leur  adjoignant  quelques  mots  d'introduction 
(p.  299  et  303). 

N'ayant  plus  pour  guide  la  continuation  de  la  Chronographia 
de  Conrad  d' Halberstadt,  qui  se  termine  en  1353,  à  qui  Pierre 
empruntera-t-il  les  biographies  d'Urbain  V,  de  Grégoire  XI  et  de 
Clément  VII  ?  Pour  les  deux  premières,  il  s'inspire  largement  de 
récits  légendaires  (p.  403  et  466),  que  contredisent  des  sources  de 
meilleur  aloi^.  Celle  de  Clément  VII  ^  se  compose  de  documents 
divers  reliés  entre  eux  par  un  court  texte.  Vivant  en  Belgique, 
Pierre  de  Herenthals  était  à  même  de  bien  connaître  les  dissensions 
que  provoqua  le  Grand  Schisme  à  Liège.  On  peut  regretter  qu'il  ait 
recueilli,  à  ce  sujet,  de  trop  maigres  renseignements. 

Pierre  de  Herenthals  rédigea  sa  chronique  à  deux  reprises 
différentes.  La  première  partie  était  achevée  au  mois  de  jan- 
vier 1383.  On  lit,  en  effet,  p.  523,  que  Arnold  de  Horn  resta  et 
reste  en  possession  de  l'évêché  de  Liège,  usque  in  preseniem  diem 
anni  nativitatis  Domini  MCCCLXXXII I,  mense  januario,  quo 
présentes  cronice  capiunt  finem.  Pliant  sous  le  poids  des  ans,  Pierre 
cessa  d'écrire  et  désira  ne  plus  penser  qu'au  salut  de  son  âme 
(p.  530).  Sa  résolution  dura  peu.  Bientôt,  il  se  remit  au  travail  et 
poursuivit  sa  chronique  jusqu'en  1385. 

A  quelle  époque  précise  a])andonna-t-il  la  plume?  Puisqu'il  fait 
allusion  (p.  532)  à  la  paix  conclue  à  Tournai  entre  Philippe  de 
Bourgogne  et  les  Gantois,  le  18  décembre  1385,  ce  fut  après  cette 
date.  D'autre  part,  s'il  dit  que  de  son  temps  Urbain  Vï  réside  à 


1.  Forschungen,  t.  xx,  p.  297. 

2.  En  réalité,  Pierre  n'a  pas  eu  l'intention  de  composer  une  biographie  de 
Clément  Vil;  il  est  urbaniste.  Le  titre  adopté  par  Baluze,  tout  arbitraire,  prête 
à  confusion. 
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Gênes  (p.  535),  c'est  qu'il  écrit  avant  le  IG  décembre  1386,  journée 
dans  laquelle  le  pape  partit  pour  Porto-Venere  ^. 

Quand  Pierre  de  Herenthals  commença-t-il  son  travail  ?  Sûre- 
ment après  1362,  K.  Wenck  ^  plaçant  entre  1349  et  1362  l'époque 
de  la  rédaction  de  la  Chronographia,  une  des  sources  principales  du 
Compendium.  Cependant  à  lire  attentivement  la  chronique,  on  a 
l'impression,  comme  Th.  Lindner  l'a  suf^géré  ^,  qu'elle  fut  composée 
d'un  seul  trait  et  par  conséquent  aux  alentours  des  années  1383- 
138.x 

L'historien  fera  peu  de  cas  de  la  chronique  de  Pierre  de  Heren- 
thals. Il  préférera  de  beaucoup  consulter  les  sources  employées  par 
le  chroniqueur.  Quant  aux  vies  d'Urbain  V  et  de  Grégoire  XI,  elles 
n'ont  rien  qui  puisse  attirer  l'attention.  Les  anecdotes  reproduites 
par  le  biographe  des  papes  d'Avignon  sont  curieuses.  Mais  sur  quel 
fondement  historique  reposent-elles  ?  Pierre  ne  paraît  pas  Ijien 
informé.  Guillaume  Grimoard  ne  remplissait  point  de  mission  poli- 
tique en  Lombardie,  lors  de  son  élection  au  souverain  pontificat 
(p.  403).  Innocent  VI  l'avait  envoyé  comme  nonce  dans  le  royaume 
de  Naples.  L'anecdote  relative  à  la  promotion  cardinalice  de  1367 
n'est  pas  vraisemblable  (p.  403). Tout  d'abord,  Urbain  V  ne  nomma 
pas  deux  cardinaux,  mais  un  seul,  Guillaume  d' Aigrefeuille.  Ensuite 
la  première  vie  du  pape  (p.  361)  indique  le  motif  réel  de  la  nomi- 
nation. Le  chroniqueur  présente  des  raisons  par  trop  puériles  pour 
expliquer  le  départ  de  Grégoire  XL  D'après  lui,  le  pape  quitta 
Avignon,  parce  qu'il  était  excédé  des  demandes  de  toutes  sortes 
formulées  par  ses  parents  (p.  466).  On  sait,  au  contraire,  que  l'intérêt 
politique  décida  le  souverain  pontife  à  gagner  Rome. 

La  vie  de  Clément  VII  offre  un  médiocre  intérêt.  Les  documents 
qu'elle  reproduit  sont  connus  d'autre  part,  sauf  la  lettre  du  cardinal 
d' Aigrefeuille  et  celle  de  Guillaume  de  Salvarville.  Encore  le  texte 
final  de  cette  dernière  offre-t-il  des  obscurités  regrettables,  sans 
doute  imputables  au  transcripteur.  Les  quelques  détails  concernant 
le  schisme  à  Liège  ont  leur  importance,  mais  leur  nombre  est  par 
trop  restreint. 

Quoique  partisan  d'Urbain  VI,  Pierre  de  Herenthals  se  montre 
impartial.  Il  a  parlé  de  l'incarcération  des  cardinaux  urbanistes 

1.  M.  Rothbarth,   Urban  VI  und  Neapel,  Berlin,  1913,  p.  91. 

2.  Forschungen  zur  deulschen  GescIiiclUe,  t.  xx  (1830),  p.  288. 

3.  Petrus  ah  Hercntals,  prior  Floreffiensii,  Forschungen,  t.  xii  (1872),  p.  257. 
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ordonnée  par  le  pape  lui-même  (p.  535).  Il  n'invective  pas  la  mé- 
moire de  Robert  de  Genève.  Il  déplore  seulement  les  maux  suscités 
dans  l'Église  par  le  schisme.  Mais  les  renseignements  fournis  sur 
cette  époque  troublée  sont  si  maigres  que  l'historien  peut  les 
estimer  négligeables  ^. 


La  chronique  d'Aimeric  de  Peyrac 
{Quatrième  vie  d'Urbain  V). 

Aimeric  de  Peyrac,  le  rédacteur  de  la  quatrième  vie  d'Urbain  V  ^, 
naquit  à  Domme,  diocèse  de  Sarlat,  d'un  juge  de  la  sénéchaussée 
de  Cahors  et  de  Montauban.  Il  entra  comme  moine  à  l'abbaye  cluni- 
sienne  de  Moissac  au  temps  où  Ratier  de  Lautrec  en  était  abbé 
(1334-1361),  Le  IG  octobre  1370,  dans  une  bulle  qui  lui  confère 
le  prieuré  de  Tanniers  en  Dordogne,  il  est  dit  licencié  eu  décrets, 
chambrier  de  l'église  de  Sarlat.  En  1375,  il  2)î'ofessait  à  Toulouse 
avec  le  titre  de  docteur  en  décrets.  Il  fut  aussi  prieur  de  Saint- 
Lupergue,  près  d'Éause,  dans  le  Gers.  Le  18  août  1377,  Grégoire  XI 
le  nomma  abbé  de  Moissac.  Il  mourut  le  16  octobre  1406  ^. 

Aimeric  rédigea  la  chronique,  à  laquelle  appartient  la  vie  d'Ur- 
bain V,  lorsqu'il  était  abbé  de  Moissac.  Lui-même  en  a  instruit  le 
lecteur  :  In  predicta  wero  étale  ego,  Aymericus  de  Peyraco,  abbas 
Moysiacensis  *.  Il  travaillait'' à  sa  compilation  le  19  octobre  1399  : 
Hujus  vero  tempore,   dit-il,   et  anno  MCCC  nonagesimo  nono,   die 

1.  Th.  Lindncr  [Forschungen  zur  deulschcti  Gsschichle,  t.  xii  (1872),  p.  285) 
a  surfait  les  mérites  de  Pierre  de  Heren thaïs.  G.  Schmidt  [Der  historische  Wert  der 
vierzehn  alten  Biographieen  des  Papsles  Urban  V,  dans  Kirchengeschichtliche 
Abhandlungen  du  professeur  Max  Sdralck,  Breslau,  1905,  p.  176-180)  a  émis  sur 
lui  un  jugement  plus  sévèpe. 

2.  C'est  la  sixième  vie  d'Urbain  V  dans  la  nouvelle  édition  des  Viloa  Paparuin 
Awnionensium. 

3.  Sur  l'auteur  voir  Brétigny  dans  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  vi  (an  *J), 
p.  73-91  et  t.  VII,  ire  partie  (an  10),  p.  1-15,  2°  partie  (an  12),  p.  401-403;  Marion, 
L'ahhaije  de  Moissac,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  xi  (1849),  p.  89- 
147,  qu'il  faut  rectifier  par  E.  Rupin,  Uahhayc.  et  les  cloîtres  de  Moissac,  Paris, 
1897;  U.  Chevalier,  Actes  et  documents  concernant  le  bienheureux  Urbain  V ,  Paris, 
1897,  p.  56. 

4.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  ms.  latin  4991  A,  fol.  2  r". 
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décima  noua  mensis  octobris,  quo  operam  prestabam  huic  operi 
compillando  ^.  L'œuvre  était  encore  sur  le  métier  en  1400,  car,  au 
début,  nous  lisons  :  quare  etiam  anno  proximo  qui  erit  Domini 
millesimo  CCCC  ". 

La  vie  d'Urbain  V  forme  un  des  meilleurs  morceaux  de  la  chro- 
nique de  l'abbé  de  Moissac.  Elle  ne  dérive  pas  de  sources  écrites, 
mais  de  témoignages  contemporains.  Les  préposés  aux  construc- 
tions entreprises  par  Urbain  à  Montpellier  renseignèrent  Aimeric 
sur  les  libéralités  pontificales,  —  et  aiidivi  ah  eis  qui  dicti  operis 
jaciendi  erant  commissarii  deputati  ^.  L'évcque  de  Sarlat,  Austence 
de  Sainte-Colombe,  mort  vers  1370,  lui  raconta  son  entrevue  avec 
le  pape,  à  la  suite  du  synode  de  Périgueux  *.  Des  gens  qu'il  ne 
nomme  pas  lui  rapportèrent  des  propos  du  cardinal  Hélie  Talley- 
rand  de  Périgord,  recueillis  par  son  «  familier  »,  —  percepique  quod 
quidam  familiaris  cardinalis  Petragoricensis  ^.  D'autres  énumé- 
rèrent  les  miracles  qu'Anglic  Grimoard  obtint  par  l'intercession 
d'Urbain  V,  son  frère,  —  et  audiwi  sepius  quod  in  vila  sua  etiam 
frater  suus,  dominus  Alhanensis,  in  quibusdam  miraculis  juit 
gloriosissime  exauditus  ^.  Au  retour  d'un  voyage  à  Toulouse,  Aime- 
ric de  Peyrac  passa  à  une  courte  distance  du  champ  de  bataille  de 
la  Ville- Dieu.  Des  habitants  de  la  contrée  lui  attestèrent  que  les 
cadavres  des  soldats  ayant  appartenu  aux  grandes  compagnies 
gisaient  la  face  contre  terre,  en  signe  de  malédiction,  tandis  que  les 
Français  avaient  la  face  tournée  vers  le  ciel  '^. 

Le  chroniqueur  invoque  aussi  son  propre  témoignage.  Il  a  cons- 
taté, à  l'université  de  Toulouse,  l'application  des  ordonnances 
somptuaires  prises  par  Urbain  V  à  l'égard  des  étudiants  ^. 

C'était  un  lettré,  capable  de  citer  les  Dialogues  de  Grégoire  I^^'  '-'. 
Il  met  à  profit,  trop  m  notre  gré,  sa  connaissance  du  Corpus  juris  ^^. 
Les  réminiscences  du   Nou\eau  Testament  sont  plus  heureuses  i\ 

1.  Bibliothèque  nationale  de   Paris^  ms.  latin  4991  A,  fol.  100  r». 

2.  Ibidem,  fol.  4  v». 

3.  Baluze,  t.  i,  p.  405. 

4.  Ibidem,  p.  411-412. 

5.  Ibidem,  p.  413. 

6.  Ibidem,  p.  406. 

7.  Ibidem,  p.  410. 

8.  Ibidem,  p.  413. 

9.  Ibidem,  p.  412. 

10.  Ibidem,  p.  407,  409,  411,  413. 

11.  Ibidem,  p.  410-411. 
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Aimcric  de  Peyrac  a  commis  quelques  légères  erreurs.  Le  séné- 
chal de  Toulouse  se  nommait  Guy  d'Azay,  et  non  Guy  de  Basio  ^. 
La  bataille  de  la  Ville-Dieu  n'eut  pas  lieu  au  cours  de  la  troi- 
sième année  du  pontificat  d'Urbain  V,  mais  de  la  quatrième,  le 
14  août  1366  2. 

Sans  surfaire  la  valeur  historique  de  la  vie  d'Urbain  V,  on  peut 
affirmer  que  celle-ci  mérite  de  fixer  l'attention.  On  y  trouvC  l'écho 
vivant  de  l'admiration  sincère  du  clergé  lettré  pour  celui  des  papes 
avignonnais  qui  favorisa  le  plus  l'enseignement  supérieur  et  com- 
battit avec  zèle  les  abus  de  l'époque.  Aimeric  a  parfois  exagéré 
l'éloge.  L'argent,  mieux  que  les  foudres  de  l'Église  et  les  prières 
publiques,  écarta  de  la  France  le  flot  dévastateur  des  grandes 
compagnies.  Les  coffres  du  Saint-Siège  se  vidèrent  au  profit  de  ces 
bandes  redoutées.  Encore  moins,  le  chroniqueur  pou^ait-ii  pré- 
tendre que  les  armes  spirituelles  les  exterminèrent  ^.  Son  pané- 
gyrique final  laisserait  cr-ure  que  le  pontificat  d'Urbain  V  fut  un 
des  plus  marquants  au  xiv^  siècle.  Or,  si  le  pape  fut  une  des 
figures  les  plus  sympathiques  parmi  les  pontifes  qui  siégèrent 
en  Avignon,  par  certains  côtés,  il  cède  le  pas  soit  à  Jean  XXII, 
soit  à  Benoît  XII,  à  Clément  VI  ou  à  Grégoire  XL 

1.  Baluze,  t.  i.  p.  410. 

2.  Ibidem,  p.  409. 

3.  Ibidem,  p.  405. 


CONCLUSION 


Au  terme  de  mon  travail,  il  convient  de  rappeler  les  résultats 
acquis.  Tout  d'abord,  on  admettra  facilement  que  la  personnalité 
des  chroniqueurs  dont  Baluze  utilisa  le  labeur  est  actuellement 
mieux  connue.  Il  n'y  a  plus  de  doute  possible  au  sujet  de  la  vie  de 
Clément  V  annexée,  dans  certains  manuscrits,  à  la  Noui^elle 
Histoire  ecclésiastique  :  c'est  l'œuvre  du  frère  prêcheur  Ptolémée 
de  Lucques.  Par  contre,  l'attribution  du  Memoriale  historiarum 
à  Jean,  chanoine  de  Saint- Victor  de  Paris,  généralement  admise, 
manque  de  certitude.  Quant  aux  dix  rédacteurs  anonymes  des 
continuations  de  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique,  des  Flores 
chronicorum  et  de  la  chronique  Martinienne,  je  crois  avoir  suffi- 
samment démontré  que  trois  d'entre  eux  devaient  être  identifiés 
avec  Henri  de  Diesseuhofen,  Werner  de  Hasselbecke  et  Jean  La 
Porte  d'Annonay.  Les  noms  des  sept  autres  resteront  sans  doute 
encore  inconnus,  à  moins  que  de  nouveaux  manuscrits  ne  four- 
nissent un  jour  les  moyens  de  les  découvrir.  Cependant,  on  peut 
affirmer,  sans  crainte  d'errer,  que  quatre  furent  Français  et  trois 
Italiens. 

Rien  de  plus  inégal  que  la  valeur  historique  des  chroniques 
mêmes.  La  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique,  la  chronique  de  Henri 
de  Diessenhofen  et  celle  de  Werner  de  Hasselbecke  passent  à  bon 
droit  pour  les  plus  estimables.  Elles  affectent  le  caractère  de  jour- 
naux tenus  soigneusement  au  courant  des  événements  du  temps 
par  des  personnages  ayant  vécu  plus  ou  moins  à  la  cour  pontificale 
et  par  conséquent  en  état  d'être  bien  informés.  Les  Flores  chronico- 
rum et  le  Cathalogus  hrevis  romanorum  pontificum  ne  méritent  pas  le 
succès  qu'ils  obtinrent  pendant  plusieurs  siècles.  Si  nos  pères  les 
apprécièrent  taat,  c'est  à  cause  de  leur  goût  singulier  pour  les 
compilations.    Peu    leur   importait    le    style    ou    l'originalité    du 
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récit.  Ils  ne  réclarnticnt  que  Fabondance  des  détails  et  la  pré- 
cision des  dates.  Les  continuations  des  Flores  chronicorum  et  de  la 
Martinienne  offrent  un  intérêt  supérieur.  Toutefois,  il  faut  d'Stia- 
guer  celles  qui  furent  écrites  au  xiv^  siècle  de  celles  qui  datent  du 
XV®.  Les  premières  représentent  l'œuvre  de  gens  fort  au  courant 
des  usages  de  la  cour  pontificale,  contemporains  des  faits  qu'ils 
rapportent,  ayant  su  puiser  leur  information  à  d'excellentes 
sources.  Les  autres  comportent  le  même  inconvénient  que  la 
continuation  italienne  de  la  Nouvelle  Histoire  ecclésiastique  :  elles 
ont  été  composées  après  le  concile  de  Constance,  c'est-à-dire 
longtemps  après  les  événements.  Sans  nul  doute  leurs  auteurs 
se  servirent  de  sources  de  bon  aloi;  mais  lorsque  celles-ci  leur 
firent  défaut,  ils  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  reproduire 
des  récits  légendaires.  Quoique  achevées  au  xiv®  siècle,  les 
chroniques  de  Paulin,  évêque  de  Pouzzoles,  Jean  de  Saint-Victor, 
Amalric  Auger,  Pierre  de  Herenthals  sont  dépourvues  d'origina- 
lité. L'historien  les  délaisserait  complètement  si  quelques-unes 
des  sources  dont  elles  dépendent  n'étaient  ou  perdues  ou  consi- 
dérées comme  telles.  La  chronique  d'Aimeric  de  Peyrac,  du  moins 
la  partie  concernant  le  pontificat  d'Urbain  V,  a  plus  de  valeur. 
On  y  trouve  un  ensemble  de  témoignages  contemporains  d'une 
réelle  utilité. 

Ces  considérations  générales  aideront  les  historiens  à  consulter 
les  Vitsi  Paparum  Avenionensium  avec  plus  de  circonspection  que 
par  le  passé.  Ils  négligeront  les  biographies  pontificales  de  date 
relativement  récente  ou  celles  dont  les  sources  existent.  Ainsi,  ils 
se  garderont  de  citer  de  préférence  les  premières  vies  de  Benoît  XII, 
Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V  et  Grégoire  XI.  Trop  long- 
temps on  leur  accorda  une  confiance  aveugle,  sans  doute  parce 
qu'à  rencontre  des  autres  vies  elles  furent  rédigées  par  un  clerc 
sachant  tenir  une  plume.  Si  leur  mérite  littéraire  est  incontestable, 
elles  ne  sont  pas  moins  des  œuvres  de  seconde  main.  De  plus, 
l'édition  qu'en  a  donnée  Baluze  est  défectueuse.  Faute  d'avoir 
classé  ses  manuscrits,  l'érudit  amalgama  ensemble  deux  chro- 
niques dont  l'une  fut  achevée  après  la  mort  de  Clément  VII  et 
l'autre  après  l'avènement  de  Paul  II.  Par  une  singulière  aberration, 
il  introduisit  dans  son  texte  les  additions  et  les  variantes  de  cette 
seconde  chronique  qui  devaient  en  être  exclues.  Le  même  défaut 
de  méthode  rend  inutilisable  l'édition  de  la  chronique  de  Werner 
de    Hasselbecke.    L'étude    des    manuscrits    prouve    en    effet    que 


—  115  — 

Baluze  avait  arbitrairement  fondu  en  un  seul  tout  trois  chro- 
niques différentes,  dont  une  du  xv®  siècle.  Je  me  vois  donc 
oblio-é  d'engager  le  lecteur  à  user  de  la  nouvelle  édition  des  Vitse 
Paparum  A^'enionensium  dont  le  présent  travail  n'est  que  le 
commentaire.  Répondant  désormais  aux  exigences  de  la  cri- 
tique, l'ouvrage  fameux  de  Baluze  conservera  la  faveur  du  public 
érudit. 
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La  première  édition  des  Vilw  Papivum  Aveidoiicnmim  parul  en  16'.)3.  Dt- 
son  vivant,  B;iliize  la  revisa  et.  en  prépara  une  seconde.  C'est,  probaldenient  Je 
manuscrit  latin  l'i?30  de  la  Ribliollièqne  nationale  t|ui,  niallieiireii.sempnt,  ne 
conliont  que  le  tome  premier  îles  Vilœ.  Les  retouches  ont  pen  d'importance. 
Ln  présente  édition  rt^prodnil  la  disposition  générale  de  l'exemplaire  qu'il  a 
aris.NJ  revisi'.  Elle  en  dllfoie  tonldois  iiroîondénient  en  ce  que  le  texte  des 
yil3e  a  été  établi  cle  façon  critique,  d'apiès  des  manuscrits  inconnus  à  Raliizc. 
Les  vari;intos  que  foninisNrnt  certains  manuscrits  de  Belj;i(|ue,  (rAllem.i;.'ne, 
de  France  el  d'Itaiii^  devaient  être  adoptées.  ,\nssi  peiit-on  dire  que  celte 
nonvelle  édition  est  une  refonte  coniplèle  du  célèlire  onvraj^e  de  Balnze. 

L'auteur  a  cru  utile  dinifirimor  intégralement  le  texte  de  la  chronique  de 
Jean  île  Saint-Victor  (i:iO.'>-1322)  dans  laquelle  B.duze  avait  pratiqué  de  larges 
coiqniros.  Il  lui  a  fillu  tenir  compte  de  l'exceilento  Notice  sin'  les  manuscrits  de 
Bernard  (lui,  publiée  en  1879  par  Leopold  Delisle,  et  indiquer,  par  un  arlillcc 
lypojiraidiiqiie,  les  remaniements  successifs  que  subirent  les  Flores  chronicorutn 
el  \e  Ca'aliKjus  hrcvis  Romamirnin  l'onlificuni.  Il  a  éir.ilemenl  publié  séparément 
Irois  cliioniqiies  dilTérentes  de  la  deii.\ième  vie  d'Uibain  V,  que  Baluze  avait 
fondues  en  une  seule.  On  trouvera  aussi  la  fin  de  la  chroniqui!  de  Pierre  de 
Herenlhals  ei  celle  de  la  huitième  vie  de  Benoît  XII  qui  înanquaient  dans  les 
manuscrits  consultés  par  Baluze. 

Biluze  ne  se  préoccupa  nullement  de  réduiie  en  style  moderne  les  dates 
fournies  pir  les  chiMniqu'S  ni  d'eu  vérilier  rexaclitude.  Il  a  ainsi  induit  en 
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inconvénient  très  grave  en  uietlairt  entre  crochets  les  iiulicalions  clironolo- 
îiques   indispensables. 
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